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ADMINISTRATION
4, rue Paradis, 4

ADRESSER MANDATS ET CqîTMUlUqATXOH»

A M. L'ADMINISTRATEUR

ANNONCES

A LYON : AGEÏTOE FOUENIEI5

Bue Confort, 14

A PARIS : AGENCE HA VAS

Place de la Bourse, 8 samm&L BEPTTBLICAIN INDÉPENDANT J
 1 11 muni IM ! miirmnTTrmmTrmiii 1H 1 1 -——

RÉDACTION
48, rue de la République, 48

J.ES MANUSCRITS NON INSjRÉS

NE SONT PAS RENDUS

ABONNEMENTS

RHOME
ET DÉPARTEMENTS LIMITROPHES

3 mois, 5 fr.; 6 mois 10 «r.; 1 an, 18 fr.

AUTRES DÉPARTE*!»]»

< mais, 0 fr.; 6 mois, 18 fr.; 1 an, 3».f*

Nous prions nos abonnés dont V&bon-'
nement expire le 31 courant, de vou-
loir Men le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

~~~~~ AUJOURD HUI :
fca « Guillotine roulante n.—La colh'

sian de Neuville.

I,e bandit Bellaeoscla.

Une Mort mystérieuse.

LES ÉLECTIONS
Au Conseil général

Jusqu'à ce jour, nous ne nous som-
mes occupés des prochaines élections,
que dans notre tribune des comités. Là,
sans cesser de prendre garde — et de très
près — à ce qui nous est adressé par les
divers groupements républicains aux-
quels l'Echo est largement ouvert —
nous sommes spectateurs, très intéressés
plutôt qu'acteurs dans la lutte.

D'ailleurs, neus l'avons dit chaque
fois que l'occasion s'en est présentée et
nous sommes bien aises de le redire
encore : Il nous semble que le rôle de
la presse est d'abord de servir de porte-
parole à toutes les organisations électo-
rales qui représentent vraiment, sincère-
ment, indéniablement, l'opinion d'une
Fraction de la démocratie républicaine.

Entre les organisations,, il va sans
dire que nous nous réservons le droit
de choisir pour nous-mêmes et de re-
commander à nos amis le groupement
et par conséquent le candidat qui se rap-
proche le plus par sa situation, par ses
opinions, par ses actes politiques et par
son programme, de la ligne politique j
que nous nous faisons un devoir de
suivre.

Nous ne refusons cependant l'accès de
notre publicité qu'aux comités ou aux
candidats dont l'origine et dont la sin-
cérité nous semblent douteuses. Les au-
tres, quand bien même nos préférences
»e vont pas à eux, ont droit tout au
moins à notre courtoise impartialité. Ils
l'auront toujours.

Mais s'il s'agit de comités et de candi-
dats qui, sous le couvert de la Républi-
que cachent — fort mal — des organi-
sations, des idées et des candidats
réactionnaires; , — contre ceux-là nous
luttons d'autant plus énergiquement
qu'ils constituent , à cette heure, le plus
sérieux danger dont soient menacées nos
institutions républicaines.

Prenez-y Men garde à ces comités 6t à
ees eandidats qui se disent républicains
lifeéraïax et qui inondent, en ce moment
M ville de leurs affiches tricolores et de
leurs prospectus hypocrites.

Là, vous trouvez réunis à nouveau
tout le bataillon sacré qui, fidèle au mot
d'ordre de Léon XIII, a abandonné la
royauté, — épave pourrie, — pour entrer
d'une autre façon dans le Parlement,
dans l'administration, dans le pouvoir
exécutif, — et pour alors nous montrer
ce que c'est que la République libérale
selon le cœur des socialistes chrétiens
et de nosseigneurs les évêques.

Cette république libérale a poussé
tout à coup là même où, la veille, il n'y
avait que réaction, cléricalisme, haine
de toute liberté et de toute émancipation.

Grâce à elle, profitant de nos divisions
républicaines, nous avons vu la démo-
cratie vaincue, lors des élections muni-
cipales, dans notre premier arrondisse-
ment. Ce qu'elle a fait ce jour-là, ne
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doutez pas qu'elle ne s'apprête à le re-
commencer, — et n'oubliez pas que plus
l'ennemi se déguise, — plus il faut veil-
ler pour répondre victorieusement à son
attaque.
. Or, si le danger est du côté de la réac-
tion déguisée en République libérale, ne
faut-il pas tout d'abord réagir contre ce
danger en s'appliquant à ne porter dans
nos conseils généraux que des hommes
libres de toutes attaches, de toutes com-
promissions, de tous engagements avec
ces libéraux qui, tous, montrent l'oreille
d'un réactionnaire?

Ils sont influents, ils sont riches, ils
sont bien apparentés, ces républicains
libéraux. Ils existaient déjà, dans notre
précédent conseil général du Rhône, sous
le nom de conservateurs-libéraux. Leur
libéralisme consistait surtout à s'en-
tendre avec un certain nombre de centre-
gauchers et d'opportunistes pour faire
leurs propres affaires en même temps
que celles du département. De ces asso-
ciations dont on ne prétend nullement
ici contester la parfaite correction com-
merciale et industrielle, naissait forcé-
ment entra les uns et les autres une in-
timité, une camaraderie professionnelle
qui se traduisait par une série de con-
pessions politiques dont invariablement
la démocratie et la République étaient
les deux bonnes dupes.

Ces concessions, qui n'étaient que
trop faciles, entre gens dont la répu-
blique rose différait peu de la réaction
rosée de leurs associés et collègues, —
ces concessions eussent été autrement
malaisées entre réactionnaires — tant
rosés fussent-ils — et radicaux de prin-
cipe et d'allure.

Aussi, devons-nous, aujourd'hui plus
que jamais, chercher à gauche, franche-
ment à gauche, toujours à gauche, eeux
qui auront à défendre désormais nos
institutions républicaines contre ces ré-
publicains libéraux revenus, par un;
mot d'ordre étranger, à la vieille plai-
santerie de la République sans ses insti-
tutions.

, C'est pour cela que, a priori, et en
règle générale* le candidat le plus avancé
nous semble offrir à la démocratie plus |
de garanties que le candidat aux pâles
opinions et aux pâles couleurs dont l'al-
liance avec les libéraux ne surprendrait
personne, attendu qu'elle ne s'est déjà
que trop souvent faite.

Et, pour conclure par une formule j
nette et brève : Dans l'embarras, choisis-
sons toujours à gauche.

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE
Encore un qui demande grâce pour sa

bourse. •
M. Trégaro, évêque de Séez, est un des

cinq prélats qui avaient trouvé bon de
publier des catéchismes électoraux et qui
avaient reçu du ministre des cultes l'avis
qu'ils allaient être cités devant le conseil
d'Etat.

Deux des cinq s'étaient déjà empressés
de retirer ce catéchisme qui allait leur
valoir une réprimande, ce dont ils se
souciaient cemme un poisson d'une
pomme, mais qui allaient leur valoir en
même temps une suspension de salaire,
chose plus sérieuse.

M. Trégaro suit l'exemple de ces deux
prélats respectueux de leurs appointe-
ments.

Il va sans dire que, comme eux, il mas-
que sa reculade en obéissant au pape. « Il
e st bien entendu qu'il ne reconnaît nul-
lement au ministre le droit de contrôler
ses enseignements pontificaux ». S'il re-
tire son cathéchisme, c'est qu'il a lu la
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lettre du'cardinal Rampolla à l'évêque de
Grenoble, et « il se conforme aux désirs
qui s'y trouvent exprimés ».

Retraite en bon ordre (ô Trochu !), mais
retraite. JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtGIAL

Informations Politiques
LE GOUVERNEUR DE L'ALGÉRIE

Paris, 25 juillet, i

3 Le Voltaire croit savoir que le présidant
du conseil et quelques-uns de ses collègues
se sont émus de la demande du général Du-
faure du Bessol, commandant le 19" corps
qui, par suite de dissentiments graves avec
M. Cambon, gouverneur de l'Algérie, solli-
cite par anticipation sa mise à la retraite et
de celle de M. Paul, préfet d'Alger, qui dé-
sire rentrer de suite en France, même comme
préfet de deuxième classe.

L'AFFAIRE DU PANAMA
UMWJ' Paris, 25 juillet.

Le conseiller Prinet, chargé de l'instruc-
tion contre les administrateurs du Panama,
a remis son rapport au parquet du procu-
reur général, M. Quesnay de Beaurepaire,
qui l'examine en ce moment. Le bruit court
au Palais que ce haut magistrat ne tardera
pas à prendre des réquisitions. En tout cas,
cette grosse affaire ne sera probablement
pas plaidée avant les vacances judiciaires
qui commencent le 15 août pour se terminer
le 15 octobre prochain.

M. DE FREYCINET EN SUISSE
M. de Freycinet, ministre de la guerre, a

quitté Paris ce matin pour se rendre en
Suisse où il accompagne Mm et M"« de
Freycinet.

Le ministre de la guerre sera d9 retour à
Paris dans le courant de la semaine pro-
chaine.

AU SOUDAN FRANÇAIS
Un télégramme du gouverneur de la Gui-

née française, reçu par le sous-secrétaire
d'Etat des colonies, annonce l'heureuse arri-
vée à Grand-Bassam, le 24 juillet, du capi-
taine Binger et de M. Monnier. Abandonnés
par leurs porteurs dans le Baoalé, ils sont
descendus à la côte par: la voie du Comoé.

Le lieutenant Braulot arrivera à Grand-
Bassain dans un mois.-.

Le docteur Crozat a quitté Kong le U juin,
se dirigeant vers les Etats de Tiéba et le
Sénégal.

AU DAHOMEY

Echange d'otages. — Lo Blocus de la côte.
— Les Préparatifs de guerre.

P^ris, 25 juillet.

On écrit de Porto-Novo, à l'agence
Havas, 28 juin :

Behanzin, ayant déclaré que si on lui rea-
dait-îson médeein mulâtre et un autre noir,
il remettrait immédiatement en liberté les
agents français de Whydab, le colonel
Dodds envoya le 12 juin le Brandon à WM-
dah avec les otages dahoméens. L'échange
se fit le 14, et le jour môme, le Brandon
partait pour Kotonou.

Après cet heureux résultat, le colonel fit
déclarer le blocus sur toute la côte, depuis
les Popos jusqu'à Kotonou.

Le Talisman surveille la haute mer. Dans
les lagunes, du côté des Popos et de Koto-
nou, on a placé des pirogues également
chargées de surveiller là côte et de ne rien
laisser entrer au Dahomey.

Tous les jours on fait faire de petites sor-
ties aux environs de Porto-Novo pour lès
entraîner. Tous les chefs de la région ont
été invités par le colonel Dodds à faire leur i
soumission. Un grand nombre ont reconnu
l'autorité de Toffa, mais dans le Décamé la ;

Elupart se sont déclarés en faveur de Be-
anzin.
Prochainement, une" diversion sera tentée

dé ce côté. Il faut s'attendre à quelques
coups de fusil échangés.

Le roi a envoyé des Récadères au colonel
pour lui faire part de ses intentions bien-
veillantes, mais on n'a pas été dupe à Koto-
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nou de ces déclarations, et le colonel s'est
contenté de congédier purement et simple-
ment les envoyés de Behanzin. Puis il a in-
vité celui-ci à évacuer tout le Décamé, la
rive gauche du Wemé, le territoire de Koto-
nou, le Chenal, ainsi que Zobo.

L'Eclaireur, appartenant aux Chargeurs-
Réunis, est arrivé à Porto-Novo le 23 juin.
La marine en a pris immédiatement posses-
sion et a fait procéder, sous la direction du
lieutenant de vaisseau de Fésigny, à. son
installation et à son armement.

On attend prochainement d'Angleterre un
bateau à roues démonté. Toutes les pièces
seront transportées à Lagos, ©ù ce bateau
sera reconstitué. La saison des plaies tire à
sa fin, les grandes brises ont déjà com-
mencé.

Dernières nouvelles du eolonel Dodds

Le ministre de la marine a reçu d'excel-
lentes nouvelles du colonel Dodds. Avec les
contigents annoncés des troupes auxiliaires
qu'il organise, des alliances qu'il s'est assu-
rées parmi les vassaux de Behanzin, il se
considère comme devant être en état de
mener rapidement à benna fin les opérations
contre Behanzin.

Le commandant Keynier

Une note du ministère de la marine dé-
ment l'assertion du Temps que le comman-
dant Reynier refusa le concours de la ma-
rine pour le débarquement du matériel de-
vant Kotonou. Ce concours fut, au contraire
aussi complet que possible.

Le commandant fit prendre à bord du
fhibet, parles embarcations des navires de
guerre, tout le matériel à destination de Ko-
tonou ; ce matériel a été logé provisoirement
sur le pont de nos navires et aussi à bord
d'une goélette à voiles, louée pour ce ser-
vice en attendant que l'état de la barre per-
mette de débarquer à terre.
_ «^—

Nouvelles Militaires
 !» -

Paris, 25 juillet.

M. le général baron Berge a voulu expéri-
menter la coopération de la cavalerie aux
manœuvres en pays de montagne.

Depuis un mois, disloqués avec quatre
groupes alpins, les escadrons du 1er hus-
sard ont franchi les cols les plus ardus des
environs de Briançon.

Les carabiniers et les chasseurs alpins
italiens se sont maintes fois arrêtés près des
cols frontières, en apercevant de la cavale-
rie à des altitudes de 2,600 à 2,900 mètres.

Le refrain du 1er hussards a été sonné par
les trompettes après des journées d'ascen-
sion les plus périlleuses ; l'entrain de nos ca-

: valiers ne s'est pas démenti un seul instant
pendant ees difficiles manœuvres. Les che-
vaux de troupe ont montré combien est
grande leur résistance, même à travers les
neiges, les rohers et les sentiers abrupts.
Plusieurs fois, les travailleurs de l'infante-
rie ont dû venir en aide aux hussards et aux
artilleurs, et frayer avec la pelle et la pioche
un passage aux chevaux, aux mulets et aux
pièces.

Peu d'accidents d'hommes ; seuls quelques
animaux ont payé de leur vie une épreuve
qu'il était bon de tenter, mais qu'il sera
inutile de renouveler tous les ans. Dans
leur mission de défendre les Alpes, les 148
et 15» corps d'armée savent désormais qu'où
passe l'infanterie, passeront la cavalerie lé-
gère et l'artillerie de montagne.

— Le 5» bataillon de chasseurs à pied
quitte Dijon aujourd'hui pour se rendre à
Bsssang. Ce bataillon, ainsi que le 3", te-
nant de Besançon, doit participer aux ma-
nœuvres de la division des Vosges, qui au-
ront lieu dans le cours de septembre. On an-
nonce que eeï deux bataillons ne retourne-
ront pas à leurs garnisons après les ma-
nœuvres, et qu'ils iront, le3«-à Remiremont,
le 5» à Saint-Dié.

LES ANARCHISTES

Paris, 25 juillet.

Les parquets de province ont dû recevoir
hier la photographie de l'individu arrêté au
passage des Panoramas. Us sont invités à
rechercher s'ils n'ont pas eu à poursuivre
depuis dix ans un malfaiteur répondant à ce
signalement.

La préfecture de police a été avisée par
un indicateur que certains anarchistes cro-
yaient que Parmeggiani et ses camarades
étaient venus an France à la veille du procès
de Soisy-sous-Etiolles pour venger Ravachol
en exécutant le traître Ghaumartin.

M. Atthalin ne croit pas à cette version.
Il est convaincu que Parmeggiani et con-
sorts sont venus à Paris pour recueillir des
fonds nécessaires à alimenter la caisse de
l'anarchie à Londres et au passage en Amé-
rique ou en Australie des auteurs de l'ex-
plosion du restaurant Véry.

On a la certitude maintenant que Placide
Schouppe a gagné la Hollande. Des agents
ont été lancés à sa poursuite.

On n'a aucune nouvelle de Grenotet.
La police est sobre de renseignements sur

Francis et Meunier.
Une dépêche chiffrée est arrivée de

Bruxelles hier matin. Dès sa réception,
M. Gavard s'est rendu auprès de M. Lozé,
avec lequel il à conféré pendant une heure.
A l'issue de cette réunion, M. Cavard a
réuni dans son cabinet MM, Fêlée, Coche-
fert et Goron.

Que contenait cette dépêche ? Personne ne
le sait encore.

J'ai eu hier l'occasion de m'entretenir
assez longuement avec Mme Schouppe. Elle
n'a pas eu de nouvelles de son mari depuis
trois ans. La dernière lettre qu'elle a reçue
de lui portait le visa du dépôt des forçats, à
l'île de Ré, et c'est par les journaux qu'elle
a appris son évasion de la Guyane fran-
çaise.

LA DYNAMITE A SPA

A spa. — Coups de Revolver.— Importante
. Arrestation. — La Dynamite et le Vol

Liège, 25 juillet.

Hier, à Spa, un agent de police des envi-
rons surprit deux individus, à l'allure sus-
pecte, se dissimulant dans l'encoignure de
la porte d'un industriel de la ville. Les
deux individus s'enfuirent à l'approche de
l'agent et tirèrent sur lui des coups de revol-
ver ; une balle traversa le képi de l'agent.
Celui-ci riposta et blessa grièvement un des
Individus qui fut arrêté.

Il résulte des aveux de ce malfaiteur
qu'il faisait partie d'une bande qui se pro-
posait de faire sauter par la dynamite quel-
ques propriétés désignées .d'avance et de
profiter des désordres que les explosions au-
raient causés pour commettre des vols.

On a saisi sur lui un paquet de cartou-
ches de dynamite.

Cet individu a dénoncé plusieurs de ses
complices qui ne tarderont pas à être arrê-
tés.

LES PRIX DE ROME

Paris, 25 juillet.

L'Académie des Beaux-Arts a rendu cette
après midi son jugement dans le concours
de peinture du prix de Rome. Elle a attribué
le grand prix à" M. Lavergne, élève de MM.
Jules Lefebvre et Henri Lévy, et qui avait
déjà obtenu en 1890 un second grand prix.

M. Trécey, élève de MM. Jules Lefebvre,
Thirion et Tony Robert-Fleury, obtient un
premier second grand prix.

M. Trigoulet, élève "de MM. Gérôme et'
Henri Lévy, obtient un deuxième second
grand prix.

La Grâce de Dexemple
Montpellier, 25 juillet

L'entérinement des lettres de grâce de
Dexemple qui avait été condamné à mort
en même temps que Martini et dont la peine
a été commuée, a eu lieu aujourd'hui à midi
et demi dans la salle de la première chambre.
On s'attendait à un certain tapage, mais les
mesures d'ordres avaient été bian prises :
2 compagnies du génie gardaient les cou-
loirs et un escadron de remonte gardait les
abords du palais.

Dexemple a été introduit, entouré de trois
brigades de gendarmerie. Il n'a pas paru
trop changé et a gardé une attitude très
humble.

 ! -»o-

LES COURSES DE TAUREAUX

Paris, 25 juillet.

M. Loubet, ministre de l'intérieur, est
rentré ce matin à Paris. Il a demandé par
dépêche au préfet des Landes un rapport
sur les incidents qui se sont produits aux
courses de taureaux de Mont-de-Marsan.

Le ministre a résolu d'interdire ces cour-
ses si on continuait à ne pas tenir compte de
l'interdiction de la mise à mort des tau-
reaux.

GUILLOTINE ROULANTE
JACQUES L'ÉVENTREUB

Le 29 janvier, nous écrivions dans les
colonnes de l'Echo : « A deux reprises diffé-
rentes, deux trains ont été lancés l'un contre
l'autre, et s'il n'y a pas eu collision, «'est
une pure affaire de chance ; mais croyez
bien, qu'un jour ou l'autre, deux trains se
heurteront, et nous aurons notre petite ca-
tastrophe. »

A notre grand regret, la prédiction vient
de se réaliser, dépassant en horreur tout ce
qu'il était possible de craindre.

Hélas ! il ne fallait pas être grand pro-
phète pour prédire ce triste dénouement. Il
s'agissait simplement de connaître les capa-
cités de M. Jacques Reisser, directeur de la
Compagnie.

Car, il est inutile d'aller chercher ailleurs
les responsabilités. Les journaux ont
avancé, hier", que le mécanicien Vandel
était ivre; c'est complètement faux et l'en*
quête a déjà fait justice de cette accusation^

Vandel, sur son lit d'hôpital, a fait une
déposition qui jette une clarté sur un point
de cet accident si inexplicable ; car notez
bien que l'accident est arrivé sur une ligne
droite d'un kilomètre environ.

Vandel déclare que depuis le matin une
tige de tiroir chauffait au point de l'inquié-
ter sur la marche de son train. Il était 00
cupô à graisser cette tige au moment du
passage sur le croisement, profitant du ra-
lentissement obligatoire sur les aiguilles.

Il marchait avec sécurité, croyant n'avoir
pas de croisement à Victor-Hugo.

Vandel ne pouvait pas, du reste, s'en as->
surer ; car on ne lut avait pas donné de
bulletin de croisements pour son roule'
ment de la journée.

Or, ceci est une partie grave qui incomba
à la direction, car le dimanche, l'horaire
porte 52 trains dont les croisements, très
compliqués, se font d'une façon très irrégu-
lière.

Voici donc la position de Vandel bien éta-
blie. Au moment de l'accident, il tourne le
dos à la voie, occupé à graisser. Il dépasse
l'aiguille, croyant ne pas avoir de croise-
ment. Tout à coup, il se retourne et voit le
train dé Fontaines arrivant sur lui à toute
vitesse. Aussitôt il met la marche en arrière
et se jette sur la pédale du frein.

Maintenant, examinons la manœuvre du
mécanicien Roussel. Son train arrive à toute
vapeur sur le croisement, sans signaler sa
présence par la trompe. Il aperçoit le train
venant de Lyon qui dépasse l'aiguille du
croisement; mais la vitesse de sa marche
est telle qu'il ne peut rien faire pour éviter
la catastrophe.

La collision a lieu à 30 mètres environ de>
la pointe de l'aiguille et, réglementairement,
le train de Roussel devait marcher à peine,
à 10 kilomètres à l'heure, puisqu'il est pres-
crit que les aiguilles doivent être passées à
la vitesse d'un homme au pas.

Vandel a renversé son levier de marche,
c'est parfaitement établi ; mais il est douteux
que le mécanicien Roussel en ait fait au-
tant, car un homme du métiey, très compé-
tent, que nous nommerons s'il en est be-
soin, a constaté la position des leviers de
marche des deux machines après l'accident %
la machine 4, de Vandel, avait son levier
complètement renversé, marche en arrière.
La machine de Roussel avait au contraire
son levier marche en avant et enclanehé à.,
la 8">e division.

La question se pose donc ainsi : le diree
teur, M. Jacques Reisser, qui est en même
temps directeur, chef d'exploitation et ehef
de dépôt, a-t-il donné aux mécaniciens et ea
particulier à Vandel, son bulletin de croi-

sement ? Car, il n'est pas admissible qu'on
exige des mécaniciens qu'ils aient gravé
dans la mémoire, tous les points des croise-
ments effectués par 52 trains.

M. Jacques Reisser dirige le mouven-jeai
des trains avec une telle incohérence que
dans la matinée, pareil accident aurait pu
deux fois se produire: à dix heures, un

Feuilleton de l'EGHO DE LYON
26 juillet
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— Vous voulez m'assassiner ? dit le baron-
net qui manifesta une feinte émotion. J'ai
donc affaire à un fou furieux ?

— Je veux vous déshabiller... répondit
Bastien.

— Pourquoi faire ? demanda le faux An-
glais. Suis-jo un forçat ?

— Non... mais vous devez avoir sur le
corps une marque, un signe indélébile, ce
qu'on appelle une envie...

— Vous croyez?... ricana le gentleman,
feignant toujours un violent effroi.

— Oui, dit Bastien, oui j'en suis sûr. Vous
devez avoir une tache noire sous le sein gau-
che... je vous ai vu enfant, je vous ai vu
tout nu...

— J'en ai plusieurs, répondit sir Williams,
qui glissa des mains du hussard avec une
merveilleuse souplesse, déchira sa chemise
et mit à nu sa poitrine.

Cette poitrine, velue comme celle d'un
smge, était couverte de ces taches brunes
gue les femmes nomment des grains de
*ei4Uté; et cependant Bastien se souvenait
wes bien que le vicomte Andréa n'en avait
qu une, et que son corps était entièrement
c'ane.

Ceci suffisait pour ébranler cette convic-
tion profonde qu'il avait, une minute aupa-
ravant, de l'identité do sir Williams, baron-
net, avec le vicomte Andréa, et son visage,
que la colère avait d'abord empourpré, se
couvrit tout à coup d'une pâleur mortelle. 1

—Ce n'est pas lui ! murmura-t-il.
C'était pourtant bien, en réalité, le vi-

comte Andréa que Bastion avait sous les
yeux ; mais l'honnête vieillard ne savait pas
que l'ancien chef de pic-pockets,contraint de
quitter Londres précipitamment, de teindre
en noir ses cheveux blonds et de faire dis-
paraître en lui tout signe particulier, avait
eu recours à un de ces jongleurs anglo-in-
diens que les navires de la compagnie des
Indes amènent en Angleterre, et qui possè-
dent l'art merveilleux de bizarres tatouages,
qu'ils obtiennent à l'aide de poisons et de
sucs de certains végétaux de leur pays.

Puis le hasard ou plutôt le temps avait
servi miraculeusement sir Williams. Sa
poitrine, d'abord sans poil, et demeurée
telle jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans, s'était
peu à peu couverte d'un duvet blond que le
baronnet avait teint en noir comme ses
cheveux ; et les taches artificielles du jon-

 gieur indien ressemblaient si parfaitement
a celle qu il portait depuis sa naissance,
qu il devenait impossible de distinguer cette

 dernière.
Bastien était devenu tes pâle en s'aperce-

vant de sa méprise; et si un vagua sonti-
. ment de joie devait s'emparer de lui à la

pensée que cet homme n'était point Andréa,
et que, par conséquent, Armand de Kergaz

! ne courait plus aucun danger, cette joie de-
j vait nécessairement être précédée d'une im-

pression toute contraire.
Sir Williams, malgré cette ressemblance

frappanto, n'avait rien de commun avec le
vicomte Andréa, Or, cédant à une convic-
tion contraire, Bastien s'était introduit chez

' lui, l'avait menacé et, pour ainsi dire ou-
tragé.

Il avait usé de violence et de voies de fait

avec un honorable gentleman, qui ne le
connaissait pas et ne l'avait jamais vu, et
cela chez lui, ce qui constituait une offense
grave, difficile à réparer.

Il y eut donc un moment d'angoisse indi-
cible pour le vieux soldat, dans les quel-
ques secondes qui s'écoulèrent alors.

Sir Williams et lui se regardèrent d'abord
en silenee, et comme s'ils eussent été embar-
rassés l'un et l'autre de leur situation.

Enfin, le baronnet ouvrit le premier la
bouche. Il était redevenu calme, froid, et il
attachait un regard tranquille sur Bastien.

— Monsieur, dit-il, laisséz-moi croire que
vous avez été pris d'un accès de folie., car
votre conduite à mon égard ost étrange.

— Monsieur... balbutia Bastien d'un ton
suppliant.

— Vous vous introduisez chez moi sans
être annoncé, sans ine faire passer votre
carte, j'ignore jusqu'à votre nom; — vous
me demandez avec une insistance discour-
toise si je ne suis pasun certain vicomte An-
dréa dont je n'ai jamais ouï parler, — et
comme je décline poliment l'honneur de
cette identité, vous vous jetez sur moi
comme un furieux. . .

— Monsieur... monsieur. .. veuillez me i
pardonner, murmura Bastien, dont la voix
tremblait.

Un sourire dédaigneux glissa sur lès lè-
vres du baronnet.

— Vons m'avez insulté, dit-il.
— Monsieur, supplia Bastien, daignez

m écouter. . . Daignez m'entendre une mi-
 nute. . .

— Parlez, fit le gentleman en réparant
le. desordre de sa toilette et s'asseyant dans
un grand fauteuil. Je désire que vous me
donniez une explication plausible de votre
étrange façon d'agir.

— Monsieur, reprit Bastien, l'homme à
à qui vous ressemblez si parfaitement est
un misérable, un infâme, capable de tous
les crimes.

— Ceci est flatteur pour moi, fit observer

là baronnet a\ec cette ironie grave qui ca-
ractérise le parfait gentilhomme.

— Ce misérable, cet infâme, a un frère
utérin, le comte de Kergaz, dont le cœur
est aussi noble que celui de cet homme est
vil. Le vicomte Andréa a voué une haine
féroce à son frère. Une femme, jadis, a été
le premier mobile de leur haine ; une for-
tune immense, volée par le père du vicomte,
et restituée par lui au fils aîné de sa femme,
a creusé entre eux un abîme. Depuis trois
années, le vicomte a disparu ; mais un
homme comme lui ne renonce pas aisément
à son œuvre de haine et de vengeance : il
reparaîtra au premier jour, et je crains,moi,
cette apparition. Car vous ne savez pas de
combien de mal cet homme est capable,
monsieur...
-, Sir Williams paraissait écouter avec une
grave attention.

— Le comte de Kergaz, que j'aime comme
mon fils, reprit Bastien, aime une jeune
jille.. . une jeune fille que ce misérable cher-
cherait certainement à séduire...

-Ah ! dit sir Williams avec une indiffé-
rence parfaite, bien qu'en lui-même il eût
éprouvé une violente émotion.

— Car, acheva Bastien, cet infâme pos-
sède de merveilleux secrets de séduction ; il
sait envelopper une femme de ses artifice?-,
comme un reptile fascine un oiseau... Vous
comprendrez donc, monsieur, que, persuadé
d'abord, tant votre ressemblance avec lui
est étrange, que le vicomte Andréa et vous
ne faisiez qu'un j'aie pu agir comme j'ai
agi...

Et Bastien, dont la tête était couronnée de
cheveux blancs, qui portait à sa bouton-
nière le signe de l'honneur ; Bastien, qui
n'eût pas, lui tout seul, reculé devant une
armée entière, Bastien s'approcha de sir
Williams et lui dit humblement :

— Monsieur, je vous fais mes excuses.
Sir Williams garda un moment le silence;

puis on eût dit que cet homme, qui avait le
génie du mal, se plaisait à torturer celui qui

l'avait offensé et savourait l'humilité de ce
vieillard, persuadé de sa méprise.

Mais, en réalité, sir Williams réfléchissait;
et comme chacune de ses pensées se ratta-
chait énergiquement au but ténébreux vers !
lequel il marchait, son infernal esprit venait
d'entrevoir de merveilleuses ressources dans
cette circonstance fortuite', qui lui livrait

'. Bastien pieds et poings liés^
— Monsieur, dit-il enfin avec cet accent

glacé de l'homme toujours maître de lui,
l'histoire que vous venez de me narrer est
évidemment très intéressante, et elle ferait

j les délices de ceux qui cherchent à intro-
duire par toutes les portes le roman dans la
vie réelle, mais elle ne me satisfait point
complètement. Veuillez me donner votre

: nom et votre adresse, car enfin, rien ne me ]
prouve que vous n'êtes pas un spirituel :
mystificateur.

— Monsieur 1 s'écria Bastien qui se re- :
dressa.

— J'attends, dit froidement sir Williams.
— Je m'appelle Bastien... dit le vieillard.
— Bastien quoi? fit dédaigneusement le

baronnet.
. — Bastien tout court, monsieur, répondit

l'ex-hussard avec une noble fierté. Je suis
un enfant de Paris, je n'ai jamais connu
mes parents; mais j'ai été décoré par l'em-
pereur à Wagram, et j'ai porté l'uniforme
des hussards de la gardo impériale.

— Eh bien, monsieur... Bastien, reprit le
baronnet, de soldat à gentelman la distance
est nulle ; et j'imagine que vous ne verrez
aucun inconvénient à me donner satisfaction
de votre conduite. Entre nous, qu'est-ce
qu'un coup d'épée? Une misère, n'est-ce
pas ?

Bastien s'était redrosse comme le vieux
destrier de bataille qui entend retentir le
clairon. Du moment qu'il s'agissait d'une
rencontre, le viellard ne tremblait plus, ne
suppliait plus, n'adressait plus d'humbles
excuses.

1 — Comme vous voudrez, monsieur, dit-il,

Je demeure rue Culture-Sainte- Catherine, à
1 hôtel de Kergaz. *

_— Très bien, monsieur, dit le baronnet.
Seulement il me sera impossible de vous en-
voyer mes témoins avant quarante-huit
heures, car je ne m'appartiens ni ce soir ni
demain. Ignorant que j'aurais l'honneur de
recevoir votre visite aujourd'hui, j'ai pris de
sérieux engagements pour des affaires d'une
Haute gravité et qu'on ne saurait remettre

— Je serai à vos ordres le jour qu'il voua
plaira, monsieur, répondit Bastien;

L ancien hussard tira une carie de sa no-
che, la posa sur la cheminée, prit son cha-
peau et salua sir Williams.

Le baronnet s'inclina à son tour et recon-
dumt son visiteur jusqu'à la porte exté-
rieure du pavillon. °™ "*

. — Allons, murmura-Ml, décidément, mon-
sieur le comte Armand' de Kergaz, voSs
êtes mal servi, et votre bras dioi n'est
qu'un imbécile plein de zèle

Et, continuant à rire, le baronnet ajouta -
- J ignorais véritablement, mon cher

frère, que vous fussiez amoureux de nou-
veau, et je croyais que Marthe ne dût 2
être votre unique et dernier amour. Cet ex-
cellen Bastien _a pris soin de me WoS
dre, et j'en ferai mon profit aPP^n-

« Or, puisque Bastien est désorm-i- ,*..
vaincu que le baronnet si^r Wita nt
rien de commun avec le vieomtn A«•£?

derai si bien de mon origine irlandaise m^
le jour où devenu l'êporTx de madomois^e
Hermine de Beaupréau, je vous réelam^f
es douze millions du' bonhomme K™

îouèt, vous me les compterez sans difficile
Le baronnet parut réfléchir quoique int

nutes et poursuivit à part lui ;
 Jiqu

"
& m-

%

(A« suite à demain.ï
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train dépassait le croisement de Collonges et
eut juste le temps de rétrograder, voyant un
train marchant à sa rencontre.

Un peu auparavant, un mécanicien tra-
versait à toute vapeur le croisement de
Fontaines, alors qu'on attendait un traia de
Neuville.

Que faut-il conclure de tout ceci?
1° Que les machines à feu doivent être

conduites par un mécanicien et un chauffeur.
Le mécanicien ne pouvant pas faire son
feu, graisser et surveiller en même temps
son sau et sa voie.

2° Les employés, conducteurs et contrô-
leurs doivent être suffisamment au courant
du service et assez nombreux, pour que le
chef de train puisse surveiller la marche.

Il ne suffit pas qu'un employé sache faire J
ïa recette, il faut aussi qu'il sache assurer la
marche d'un train, Nous ne blâmons pas les
employés qui assistaient à l'accident, — tous
ont fait leur devoir.

3° Quand une compagnie pousse les écono-
mies au point d'incarner dans la personne
d'un directeur trois fonctions importantes,
il faut au moins que cette compagnie choi-
sisse un homme capable. Avec M. Jacques
Reisser, ce n'est point le cas. Ce monsieur
n'est vraiment bien connu que pour sa ma-
nière originale de parler et d'écrire le fran-
çais, et là-dessus on raconte des détails
excessivement curieux et sur lesquels, après
des renseignements plus précis, nous nous
proposons de revenir.

Voilà cependant le direateur que s'est
choisi le conseil d'administration de la com-
pagnie de Neuville.

C'est à se demander, monsieur Jacques
Reisser, depuis que vous écrasez les Lyon-
nais, si les exploits de Jacques l'éventreur
vous empêchent de dormir ? TRAM.
, : _—«os» ;

LE BANDIT BELLACOSCIA
Bastia, 25 juillet.

Ainsi que l'Echo de Lyon l'annonçait
ce matin, le fameux bandit Bellacoscia
a comparu aujourd'hui devant la cour

d'assises de Bastia.

Avant l'audience

Une foule énorme se presse dès le rua--
tin sur tout le parcours que l'accusé doit;
suivre pour se rendre de la prison aul
Palais de Justice.

A 10 heures, les gendarmes et le pri-j
sonnier quittent la prison. Ils sont escor-j
tés par une foulé de curieux et par de
nombreux parents et amis du bandit qui;
sont arrivés de Bocognano pour assister
aux débats.

Bellacoscia

a la physionomie plutôt patriarcale çuej
farouche; son regard est doux; il porte: !

. la barbe très longue; il est vêtu comme 1
la plupart des paysans corses, veste et; <

. pantalon de velours.
Plusieurs de ses parents sont venus \

l'assister. Sa femme, qui a dû être fort (
belle, est auprès de la sellette.

Interrogé sur son identité, l'accusé
déclare se nommer Antoine Bonnelli, (
âgé de 67 ans, berger, demeurant à Bo- .<
cognano, ne sachant pas où il est né ; <
^profession : voyageur (sic). '

Il est donné, par le greffier Guaseo,'
teeKire de l'acte d'accusation.

Allocution du Président

Après cette lecture, le président s'ex- 1

frime ainsi:

MM. les jurés, vous n'êtes pas en présence •
d'an accusé ordinaire : d'habitude on re- "Z
proche aux accusés des faits graves, et plus l
ils sont graves, plus grande est la réproba-
tion qu'ils inspirent. Ici certainement l'ac-
cusation est grave, car il est toujours grave ,
de se mettre en rébellion contre la force pu- ,
Mque. Mais les crimes que cet accusé a
commis et que la loi a couverts du manteau •
•de l'eubli, de la prescription, sont bien plus Ç
•odieux; et cependant cet homme semble c
•entouré de la- protection de tous. La presse £
porte son nom partout. On l'a appelé « sym-
pathique ami, honnête bandit » ; on l'a r
ëlevé sur un piédestal d'où il convient de le E
faire descendre. „

La légende deit disparaître pour faire 2
•place à la réalité. l

Le président procède ensuite à ^

.L'Interrogatoire de l'Accusé ?

Le président. Bonelli, avez-vous été à l'é-
cole? — £Jon.;

D. Votre père était-il marié ? A-t-il ren-
voyé sa femme ? s

L'accusé fait un geste pour indiquer ^
.qu'il l'a chassée. 

D. Après avoir renvoyé sa femme légi- d
lime, n'a-til pas eu trois maîtresses qui
étaient les trois soeurs ?— R. Oui. Toutes *:
ont eu des enfants. C'est de là que lui est
venu le surnom de Bellacoscia. De sa pre-
mière femme, il n'avait pas eu d'enfant. u

D. Pourquoi avez-vous pris le maquis? — -
R. Parce que j'étais rôfractaire à la loi de . ,
recrutement. i

D. Vous souvenez-vous de Marcaggi, l'an- a
cïen maire de Bacagnano ? — Non.

Le président fait observer que Marcaggi,
comme maire, fut chargé de faire prendre
une délibération pour faire un procès à Bel-
lacoscia qui s'était emparé de 500 hectares
de biens communaux. Menacé de mort, il <j(
douna sa démission. Comme notaire il refusa m
ain certificat pour lequel il fut encore me- ^
macé de mort. JJ

.D- Avez-vous tiré sur Marcaggi? — R.

Non.
Le président fait remarquer que Marcaggi

a essuyé deux coups de feu, les deux balles
l'ont atteint à la hanche droite. Le renom en
des Bellacoscia était tel que pendant cinq „e
ans on n'a pas connu les auteurs de cet at- °fj
tentât. Une jeune fille en a fait l'aveu. m

Le beau-frère de l'accusé a été condamné te ,
à quinze ans de travaux forcés. à ]

Antoine Bonelli. — C'est prescrit. M
Le président. — Cette même année n avez-

vo_ pas voulu vous marier? vo
L'accusé fait un signe négatif. ay
jLe président lui rappelle ensuite qu il a su

séquestré le père Gerati de Scanafaghiaecio ]
pour avoir sa fille Jeanne, âgée de 19 ans. tri
Celle-ci avait quelque forlune. y a

L'accusé répond qu'il ne se souvient de raJ
rien. „ , 1

Tout est dit par monosyllabes et sous
forme dubitative. —

Le président. — M»» Jeanne Gerati s'est-
_U> mariée ? - R. Je crois que oui. y |

Le président dit, que Bellacoscia a voulu
imposer à un certain Minicone d'avoir à
ébèuser sa sœur. Celui-ci ayant refusé, le
rnalh. ureux a été tué de deux coups de feu. i
'Bonelli dit que, au cours de l'instruction fric

m
 eut lieu à son sujat, au mois d'août fié

?5w i\ eut, à un moment donné, la pensée offi
dpse ce <> stituer prisonnier, mais qu'après sa du
encontre .avec les gendarmes, M y a re- ^

nonce. '

t Le président. — Savez-vous que vous
i avez été condamné quatre fois à la peine de

mort ? — R. Je l'ignore.
D. Avez-vous blessé le gendarme Paoli en

" 1856? — R. Non.
D. Vous souvenez-vous avoir tué le gen-

9 darme Piaelli ? — Je n'en ai aucune souve-
nance.

On arrive au fait pour lequel Bella-
coscia est aujourd'hui traduit devant la

' cour d'assises, c'est-à-dire à la tentative

s
 de meurtre contre les gendarmes.

Le président. — Vous souvenez-vous de
cette rencontre? — Oui, j'avais un troupeau

" de chèvres que je gardais et que je poussais
' devant moi ; tout à coup j'entends des coups \
9 de feu. Je me suis retourné et j'ai vu les

gendarmes après moi. J'étais sans fusil, je
a t pris la fuite. Je portais habituellement un ;.
! : fusil, mais ce jour-là j'étais désarmé.

5 Le président lui fait remarquer que c'est
invraisemblable.

L'accusé répond que depuis longtemps on
l'avait laissé tranquille et qu'il avait cessé
dé prendre cette précaution. Il ajoute qu'il

i n'a eu connaissance de cette prétendue ten-
, tative de meurtre que par les on-dit, qu'il

est complètement innocent de ce crime.

3 L'audience est suspendue à une heure.
r

[ L'interrogatoire continue.

5 Le président. — De quoi vivez-vous ? --

5 R. des produits de mes bestiaux.
, D. On prétend que vous vous êtes érigé en

percepteur et que vous avez même réciamé
de l'argent en compagnie de votre frère,

1 tous deux le stylet à la main. (Marques de
dénégation.)

D. Quelle, maison habitez-vous? Pourquoi
3 la gendarmerie s'est-elle installée chez vous
. à Pentica ? De quoi vivez-vous, puisqu'on a
À saisi tout ce qui vous appartenait?

L'accusé ne répond pas.
Le président insistant sur les faits de

, réclamation à main armée, M« de Montera
lui fait observer qu'aucune poursuite n'a
été intentée de ce chef, et que, dans tous les

b
 cas, aucun de ces faits n'est postérieur à

l'affaire actuelle.

LES TÉMOINS

On procède à l'audition des témoins.
Le premier entendu, Férendini, un gen-,

darme qui faisait partie de la brigade qui a
cerné la maison de Bonelli, déclare qu'il a
essuyé 2 coups de feu, mais qu'il ne sait pas
d'où ils sont partis.

1 gon camarade, Canessa, déclare que le
;i brigadier Usciati a tiré un premier coup de
j fusil, blessant un bandit qui a pu s'échap-

per. % coups de fusils ont répondu à celui
du brigadier, mais il ne sait pas d'où ils <

i venaient. J
Le témoin n'a jamais vu l'accusé.

S Lissest, autre gendame, fait une déposi-
tion identique. '

Le quatrième témoin, Pinelli, a connu; ]
! l'accusé quand il était enfant. Il a reconnu ]
l les deux frères sur les lieux, il faisait partie ;

de la seconde escouade qui a fait feu sur 1

eux pendant qu'ils fuyaient. Il ne croit pas
"ne les coups de fusils qui ont répondu aux: f
leurs oil* ét<^ ^ rés Par <*83 individus postés j
derrière eux. . , , , ,, . l

Le président donne lttJ'"» .de ,a déposi-
tion du brigadier Urciati qui Commandait j
l'expédition contre Bellacoscia. Le briga_?? J
déclare qu'il a tiré sur Jacques, quand il a
vu ce dernier le mettre en joue. i

Le groupe avec lequel les gendarmés ont ;
échangé des coups de feu se composait de c
quatre personnes; il a entendu des femmes r
crier : « Courage, Jacques ! courage An- S
toine !»

Les avocats et le parqnet renonçant à é
l'audition des autres témoins, la parole •
est à l'avocat général qui prononce un ,

Réquisitoire |

dont voici la conclusion :

On vous dira qu'il n'y a pas eu mort r
d'hommes ; la tentative criminelle n'en reste ^
pas moins et elle est imputable à un homme
dont le passé a été un© insurection conti-
nuelle contre la loi et la justice.

L'opinion publique est sujstte à erreur ; T
les jurés n'écouteront, eux, que le cri de ^
leur conscience. "

Me Bonelli, dans une brillante plai- i
doirie, déclare qu'il n'a pas à s'occuper j
du passé de l'accusé sur lequel la loi
elle-même jette un voile. g

Quant à la tentative de meurtre qu'on n
reproche à sonelient, les gendarmes eux- v
mêmes n'ont pu fournir aucune preuve d
que ce soit lui qui ait tiré le coup de
fusil et il réclame l'acquittement.

M« Montera qui a conseillé à l'accUsé n
de se constituer prisonnier prie égale- e

ment les jurés d'acquitter Antoine *

Bonelli. p

L'ÂGQUïTTEfifflENT | K
Le jury rapporte un verdict négatif

sur toutes les questions qui lui étaient £
posées.

En conséquence, Antoine Bonelli, dit à
Bellacoscia a été acquitté et remis immé- d:
diatement en liberté.

Bellacoscia ne manifeste aucune émo- P
tion. i»

Plus de 1.000 personnes lui ont fait sc

une ovation à sa sortie. d(
, HÉ»  gi

Dépêches Diverses *
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le
ASCENSION MOUVEMENTÉE

Paris, 25 juillet. M

Le Ballon monté par M. Mouchereau, to
dont nous avons annoncé hier l'ascension
mouvementée à Le Vallcis-Perret, est tombé
à Vélisy dans de très bonnes conditions.
L'aréonante n'a eu aucun mal. ds

LA VENGEANCE D'UNE JEUNE FILLE çj

Varsovie, 25 juillet. dé

Avant-hier, une jeune fille, M1'» M..., 'a
entra dans un café-restaurant. Elle se diri- sa
gea vers une table où se trouvaient deux
officiers de la garde impériale, MM. Mutel- po
nik et Golovaschevsky, et, sortant un cou- de
teau-poignard de sa poche, en frappa d'abord
à la gorge M. Mutelnik, puis à la poitrine
M. Golovaschevsky. ,-

Arrêtée aussitôt, elle déclara qu'elle avait AC
voulu se venger de ces deux officiers qui p
avaient fait courir des bruits outrageants '
sur sa réputation et son honneur. T

M»» M... est une fort balle fille, iastitu-
trice chez un haut fonctionnaire russe de n(
Varsovie; elle appartient à une très hono-
rable famille parisienne. ,

L'état des deux officiers est grave. s°

 ^ . «^„ »_ , SO
, en

Un EXPLORATEUR VOLÉ ra
cei

Paris, 25 juillet. ve
Avant son départ pour la côte Est de l'A- na

frique, le marquis de Bonchamps avait con- et
fié la garde de son appartement à un ancien ref
officier d'artillerie, Edouard Gognon, &gé tre
d'une quarantaine d'années. L'appartement rin,
de M. de Bonchamps est situé dans une dét
yjila au 22 6^ de la rue Chaptal; il était sin

~a_— imimimiifli_>«iiMilr'»__________a____ai

is rempli de bibelots, d© bijoux et d'armes in- ,
.e diennes et d'objets rares. L'explorateur, re-

venu à Paris il y a deux jours, fut tout sur-
n pris de voir que ces objets avaient disparu.

M. Guénin, commissaire de polies du
i- quartier de la Chaussée-d'Antin, fut immé-
3- diatement saisi d'une plainte et procéda à

une enquête. Voici ce qu'il apprit :
Après le départ de l'explerateur, Edouard

" Cognon avait fait connaissance d'une jeune
a personne qui habitait le rez-de-chaussée de
6 la maison. Il se lia avec cette femme.

Est-ce à son instigation qu'il eut l'idée de
,e voler les collections ? Toujours est-il qu'il
u montra à la concierge un papier signé « de
.s Bonchamps » et autorisant Gognon a démé-
is» nager une partie des objets mobiliers qui <
is garnissaient l'appartement,
e Edouard Cognon s'acquitta si bien de cette
_ fausse autorisation qu'il enleva tout, à

l'exception des gros meubles de transport
it difficile. Il n'épargna même pas une peau

d'ours que l'explorateur avait rapporté du
n Thibet, et deux costumes complets de lieu-
é tenant au 20' régiment de chasseurs à cheval
il appartenant à M. de Bonchamps.
t- Edouard Cognon est recherché par le ser-
il vice de la sûreté. C'est un homme de taille

assez élevée, maigre, portant toute sa barbe
blonde, et myope.

M. de Bonchamps part ce soir pour
Bruxelles où il doit doit rendre compte de
sa mission au roi des Belges. A son retourùl
dressera la nomenclature complète des
objets qui lui ont été dérobés.

\ Départements
à -'—"——

a RHONE
Tarare.— Conseil munieipal.—L@ conseil

municipal se réunira en séance publique,

9 salle dé la mairie, le mercredi 27 courant, à

x 8 heures du soir.

x — Rétribution. — Les propriétaires «t
s fermiers de la commune de Tarare qui ont
l éprouvé des pertes dans leurs récoltes par

suite des gelées survenues les 16, .17 et
18 avril 1892 peuvent venir faire à la mairie
la déclaration de ces dommages, et cela
avant le le' août prochain, dernier délai.

Récompense. — Nous apprenons avec
plaisir qu'une médaille en vermeil a été ac-
cordée par le ministre du commerce e-fc de,

1
 l'industrie à M. Lespinasse, ouvrier tisseur:

'i dans la maison Martin, de Tarare.

s Givors. — Fête des menuisiers-epenistes. '.
> — Les menuiisiers-ébénistes.ont célébré hier
 leur fête corporative.
i Le défilé, après avoir parcouru, musique 1

il entête, les principales rues de notre ville,
s'est rendu chez M. Nizière, où a eu lieu un
banquet. '

•j Un chef-d'œuvre, un établi minuscule j
avec tous les outils, porté par quatre ap- j
prentis, a été trè3 remarqué par notre po- •
pulation. .

i Un brillant bal, qui a eu Jieu chez M. •
 Tardy, a dignement clos cette joyeuse fête, i i

— Accident. — M^s Chopinaud, qui pas-i
S sait sur la route Neuve, a reçu à la tête une:
1 pierre lancée par des jeunes gens qui s'amu-

saient à ce jeu dangereux.
Malgré une -vive poursuite, il a été im- i

possible de connaître les auteurs de cette
imprudence.

lia blessure, bien que grave, ne met pas
en danger la vie de la blessée.

— Arrestation. — M. Rieux, commissaire!
de police, a mis en état d'arrestation le j
nommé Burgalit, né à Montpellier, âgé de;
32 ans.

Cet individu, arrêté comme vagabond, a 
déjà eu neuf condamnation».

Neuville. — Enterrement civil. — Di- ;
manche 24, à 4 heures du soir, a eu lieu i
l'enterrement civil de la citoyenne Dllange, '
400 citoyens environ suivaient le cortège. '

Une collecte, faite à la porta du cimetière,
a produit la somme de 25 fr, qui à été j
remise entre les mains de M. Berne, seeré-
taire de la libre pensée.

AIN

Ambérie»-ei_Bugey. — Reunion. — '
Le 24juilletau soir, a été tenue à la Grenette,
une réunion contradictoire, dans iaquelle ont - t
été entendus le candidat réactionnaire, M.
Varambier, et le candidat républicain, M. ,
Bérard.

Les trois quarts de l'assemblée ont Ion- '
guement appîaudi les déclarations de ce der-
nier, et le discours dans lequel, avec preu-
ves en mains, il a fait justice des attaques
de son adversaires. t

Meximieux. — L'Harmonie lyonnaise. ^
^Dimanche 24 juillet, la ville de Méxi- c

mieux était en fête. L'Harmonie lyonnaise ^
est venue répandre la gaieté dansn'otre cité, r
aussi la rue était-elle encombrée d'une fouie j
pressée et curieuse. E

Le matin, à 10 heures 1/2, la fanfare de
Meximieux et celle du pensionnat Orcel, de
Pé.ranges, ont reçu l'Harmonie à la gare, s

puis uù^faud défilé avec chant a eu lieu,
ainsi qu'un concef!; sur la place.

A midi et demi, le banquet a commencé
à l'hôtel Ghevrier, où la plus grande cor-
dialité n'a cessé de régner. n

L'après-midi, la société s'est rendue à la li
Prairie où les jeux se sont succédés sans \;
interruption et terminés fort avant dans la y
soirée.. «

On a remarqué la course aux ânes, le jeu u
des bouquets pour les dames, la course aux
grenouilles, puis un bal champêtre avec *j
brillant orchestre a précédé la retraite arabe "
aux flambeaux avec sa musique nègre. t(

On a pu apprécier aussi le rare talent de
M. Fargues.directeur du conservatoire, dans
le morceau exécuté pendant le banquet.

A 11 heures du soir, l'Harmonie a quitté d
Meximieux emportant les remereiments de p
tous les habitants.

LOIRE 1
Rive-de-Gier. — Arrestation. — La gen- c'

darmerie de notre ville a procédé, ce matin,
à 9 heures, à l'arrestation du nommé Joseph cl
Chanavat, âgé de 36 ans, joueur d'accor-
déon, demeurant rue Fontjullien, auteur de d
la tentative de meurtre sur la personne de tr
sa femme et dont nous avons parlé hier.

Il sera conduit demain à gaint-Etienne J1

pour être mis à la disposition du procureur ' e

de la République. P
L'état de la victime n'a rien d'alarmant.

Roanne. — Sauvetage. — Hier, vers 
5 heures du soir, le nommé Louis Filton, **
16 ans, demeurant ! chez ses parents, rue ^
Poisson, qui était légèrement pris de bois- m
son, se baignait sur la rive gauche de la
Loire, près du pont du chemin de fer. le

Tout à coup, il disparut sous l'eau. Le
nommé Arnaud, âgé de 17 ans, tisseur,
rue de la Croix Grange, qui se baignait
également au même endroit, s'élança à son
secours et put, avec l'aide de quelques per-
sonnes, le ramener sur la rive où des soins pr
énergiques lui furent donnés et fut ensuite re
ramené chez lui hors de danger. ac

— Incendies. — Cette nuit deux commen- bl
céments d'incendie ge sont déclarés, l'un pi
vers 11 heures, dans un petit dépôt conte- lja
nant une grande quantité de linge de table; R<
et autres appartenant à Mme veuve Perraud
restaurateur, place des Promenades, et l'au-
tre, vers minuit, dans le fenil du sieur Ta- lu

rin, bQ ulanger. rue Nationale ; ce dernier a Pa
détruit divers' objets, de son matériel. Le J d«
sinistré estime ses pertes $' la somme de j RU

I-, 500 francs, couverts par une assurance.
e- Grâ«e aux prompts secours, ces commence-
r- ments d'incendie ont été vite éteints.
a. Quant à Mme Perraud, elle n'a pu fixer
u le montant de ses pertes, mais elles sont
é- également assurées.

DROME

'd Valence.—L'élection au conseil gênerai.
|« — Nous n'avons été nullement surpris en
19  lisant, ce matin, dans le Nouvelliste, un

entrefilet tout à fait fulminant contre M.
l* Belat, le sympathique conseiller général du
u canton de Valence.
<* Mais, si M. Belat est si antipathique que
* veut bien le dire ce journal, pourquoi au-
n , cune candidature réactionnaire n'est elle

mise en concurrence avec lui.
•© Il est vrai que la candidature républi-
a caine est la seule qui réunisse la bonne et
" forte majorité et elle est représentée par M.
11 Belat qui sera notre élu dimanche.
u L'honorable président du conseil général
1_ rend compte de son mandat, cette semaine,
" dans les diverses communes du canton et

terminera par Valence où il donnera une
r" grande réunion publique, samedi soir, à
le 8 heures et demie, salle du Théâtre.

— Concert de la Fanfare. — Cette société,
qui avait quelque peu disparu du programme

. des concerts a tenu à montrer qu'elle méri-
ji tait encore sa vieille renommée.

jS Elle a donné un délicieux concert ; pres-
-quedous les membres étaient présents. M.
Marie, directeur a fait enlever les cinq mor-

m ceaux avec un brio et un ensemble parfait,
au milieu des applaudissements de la foule.

Î
—Leservice des cars-Ripert.—Apartir du

mercredi, 3 août, M. Duc, entrepreneur des
cars-Ripert va diviser en d«ux le service de
la ligne du cimetière au Pont-du-Rhône ; de
cette façon la rue des Alpes et l'avenue de

U Chabeuil seront desservies teus les jours,
par douze services d'aller et douze services

i de retour, sur chacune de ces deux lignes.
Pour cause de réparations à faire par les

ponts et chaussées au caniveau de la rue
't Mentplalsir nord, le service du cimetière
[t sera suspendu jusqu'au 8 août* A psirtir du
r mercredi, 27 juillet, la ligne de la rue des
'' Alpes au pont sera desservie par 24 tram-
e ways, aveo station à Faventines et pont
a du Rhône.
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ms Êcms
Le temps.— Observations du journal, 25 juil-

B let,. 4 heures soir. |

Hauteur du baromètre : 762» — Température i
J + 26»». — Direction du vent : N.-N.-E. — Maxi-

' mmn d« température dans les 24 heures -f 87». — j
l Minimum d» température dans, les 24 heures j

"j Situation générale. — La situation reste <
"I belle sur le continent ; les fortes pressions s'y '

maintiennent, mais leur maximum se déplace au j *
• : Nord, et le baromètre baisse en France. Les '
. i i vents du Nord et Est dominent ; la température J
. \ se relève. r

3 \ Dernière heure. — La baisse barométrique t
.1 est de 4 millimètres à Bordeaux, 8 à Brest, 2 a

Valentia. Les hauteurs descendent à 768 à ï)un- ; «
kerque, 760 à Bordeaux. \

s Le temps qu'il fera aujourd'hui . — Temps r
beau et chaud. c

.'.'  '  '# 'i

'•-  . * * . a
Les institateurs suivants : MM. Pinet, à, r(l Alix; Lescure, de Frantz, à Lyon ; Lavenir, à z

J Civrieu; et Mm" Boisson, institutrice à Ta-
rare ; piessy et Reynaud, à Lyon, sont nom- e
mes titulaires de la médaille d'argent. c

# C
* #

Baccalauréat de l'enseignement «econdaire ; î

classique, i" partie (allemand). Sont défini- - i (
, tivemeht admis : j (

MM. 3ertholet, Bertou, Cherbut, Couard,

| Barnugin, Farejui. 3

Baccalauréat de renseignement secondaire B

classique, £ partie (anglais). Ont été admis ; J?
MM. Gilbert Bellet, Victer Bellet, Brunet, ^

Fournier, Orsel, Perrin, Riou, Rouast.

Baccalauréat de l'enseignement spécial 1«
(anglais). Sont admis ; q

MM. Bleine, Fargier(assez-bien), Pontaney? ^
Imbert, Papautre, Pinatel, Prost (assez-bien),
Ruf, Sève. g

* * •  |J

Ifiçr matin a passé à la gare de Perrache

un détachement de 3 oo cavaliers du g' hug- N

sards venant de Marseille. Une violente épi- r<

demie de fièvre typhoïde a forcé le général r<

commandant le 15' corps à licencier ce régi- *

.ment dont les escadrons Ont été répartis à ,

Aix et à •Salon'. "L'es cheyaux serpnf soigné?
 g

-

par les soldats du ' 148' d'infanterie. di

Ce licenciement sera long, car les permis- m

sions varient de un à' trois mois. p,

'•'•* *  b<

Fête de bienfaisance. di

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est de- C
main mercredi, à huit heures du soir, qu'aura ai

lieu, au Concert de l'Horloge, cours Lafayettè, m

}a grande fête artistique donnée au profit des rs

victimes de la catastrophe de Saipt-Gervais, ga
ftvec le bienveillant concours de MM. Lestel- «i
lier, fort xèmr 4e grand opéra ; Marins B4V n'
ehard de la icala de Paris; Gros, baryton ;
du Petit Bob, M'" Pras, du Conservatoire, la
toute la troupe du Concert de l'Horloge. ' sa

* tr
m f ' -ne

Nous avons reçu hier la visite des artistes
 et

du Chat Noir, le célèbre cabaret artistique de m
Paris, nui viennent donner une série de re-
présentation à la Salle Indienne du Théâtre- cr
Bellecour, à partir de jeudi a§ juillet prq- je
chain. su

Le clou de
;
 cette séance sera l'Épopée, le *a

chef-d'œuvre dé Caran-d'Ache,
Citons aussi les piè;es les plus applaudies 5^

du théâtre de la rue Victor-Masse, entre au- LE
très : la Marche à l'Etoile, de Henri Rivière, et
musique de Faverolle ; l'Âge d'Or, de Wil-
lette; Truc for hfe, de Fernand Pau; m-
Phrytiê, de Henri Rivière, eto. eh

Comme entr'açtes, nous aurons les pro- ^
ductions des principaux chansonniers et fan» &a

taisistes qui ont fait le succès du journal le 5"
Chat-Noir : Jules Jouy, Hyspa, Ferny, Ar-

 p
i,

mand, Masson, Victor Meusy, etc. 1
Ce sera un vrai régal pour les dilettante et tei

les amateurs de plaisirs origiriaux. so:
* lei

* *

Pont de la Boucle : tei

Une délégation d'ouyriers, commerçants e^ *$}
propriétaires du sixième arrondissement, a %,„
remis, vendredi 22 courant, à M. Bruyas, j e
adjoint, diverses pétitions contenant ensem- ]
ble plus de i,3oo signatures, demandant, au av
plustôt, l'établissement d'un pont rigide re- à 1
liant le boulevard du Nord à la place de la dei
Boucle, éta

Rappelons que le conseil municipal de Qa- ]

luire et Cuire a émis, le mois passé, un vote 5U

par lequel il s'engage à payer sa quote-part \
dans l'établissement de ce pont attendu de- çoi
puis plus de vingt ans. Le

ce. En outre, plusieurs conseillers généraux
ce- ont l'intention de présenter à la session d'août

une demande de subvention en faveur de
:eï l'établissement immédiat dudit pont de la
>nt r> ,

Boucle.
Il est vivement à souhaiter que grâce à

tous ces concours, ce pont, si ardemment dé-

3j# siré et qui donnera satisfaction à des popula-

en' tions depuis trop longtemps déshéritées, soit
un enfin édifié.

lie

,li- (SUITE)

et 2 heures 56. — 2,550 mètres d'altitude. —
M. Une éclaircie légère se produit au-dessous, et

nous voyons les nuées se former en divers
rai points, puis se rapprocher, se réunir par une
ie, force d'attraction invisible, et bientôt nous
et sommes enveloppés de toutes parts,
ne Le tonnerre recommence, d'abord loin-
, à tain, puis plus sonore, et les éclairs illumi-

nent la brume,
té, Notre altitude se maintient voisine de
ne 2,550 pendant 5 minutes. L'air semble bien-
ri- tôt s'éclaircir sous nos pieds, mais l'horizon

est noir et couvert.
jsr A 3 heures 4, la nacelle semble tourner,
\L un mouvement agite le ballon, nous sentons
>r- un vent au visage, le panier se balance ;
it, nous venons de rencontrer deux courants
le. qui se combattent. Notre direction change,
j u nous nous inclinons v^rs le Sud, et nous

eg montons brusquement. Nous apercevons
^g Saint-Bonnet-de-Mure, à moitié caché par
fo les blocs nuageux. Le thermomètre sec e3t
£e à 10o, et le thermomètre humide à 6«5.

fg Nous rentrons bientôt dans une mer de

eg nuages, la terre a disparu, et les flocons nei-
geux nous entourent de toutes parts.

6g Nous sommes au sein de la formation de
„ e l'orage. Les nuées orageuses s'épaississent.

re La foudre et les éclairs s'avancent. Le ton-
ju nerre gronde d'abord sourdement, puis

es devient plus sec, et de vagues lueurs s'allu-

n. ment et s'éteignent dans les nuées grises.

nï 8 heures 11. — 2650 mètres. — L'orage
arrive avec une rapidité à laquelle nous ne
nous attendions pas. Dans quelques minutes

_ nous serons enveloppés. Un léger givre
commence à tomber sur nos agrès et nos
vêtements, nos thermomètres ne donnent
pourtant que 7e et 8°.

3 heures 14. — 2900 mètres d'altitude. —
Les coups du tonnerre roulent maintenant
avee un fracas épouvantable qui nous
assourdit. Bientôt un fin grésil crépite sur

il- l'aréostat. Ce grésil d'abord fin, sec et blanc
grossi assez rapidement pour se changer

re en quelques minutes après en gros grêlons.
W" Le tonnerre gronde toujours et les feux
- illuminent l'océan de nuages où vogue,
68 notre navire aérien.

3 heures 18. — 3000 mètres. — Nous mon-
;,°. tons toujours, dis-je à mon compagnon, et
fo cependant notre aréostat est chargé d'hu-
9g midité, et nous sommes dans une atmos- 
re phère presque saturée, en effet le thermo- ; '

mètre sec, nous donne 7» et le thermomô- '
19 ; tre humide 6».
à Deux partis nous restaient à prendre, '

a- : descendre sans perdra de temps, ou nous '
élever assez haut pour passer au-dessus des

)s nuages. Je fis observer à mon compagnon '
que ja zone des nuages orageux atteint rare- «
ment une' altitude aussi élevée, et nous 1

.1 avions la chance, si notre force ascenska- i
*: nelle le permettait, dépasser au-dessus 4e la 1
• zone.
1- Nous n'avions plus que SO kilos de 'est J
1- : environ, que nous réservions à l'atterrissage, £

; car sous le torrent de pluie qui nous mena- I
çait, je craignais une descente rapide, I

Bientôt, nous sommes pris par plusieurs I c
,e : coups de vent qui se succèdent à intervalles,
. La nacelle oscille, un çoun de vent fouette s

le ballon fm faisant claquer l'appendice et e
I le froid nous coupe le visags. c

\> 3 heures |9. — Nous atteignons lentement
8,â00, mètres et nous sommes dans une at-

e mosphère saturée d'eau, nos deux theimo-
mètres sont en équilibre à 6» (ce qui nous t
donne une différence de 26» depuis notre 1,

' départ). l(

La pluie et la -grêle redoublent. Levant ^
,1 lès yeux en l'air, je constate avec étonnement

que la brume est encore plus noire qu'en L
• bas. ' " . ^

Je tire violemment la soupape pour redes- j,
' cendre et, au même moment, une masse de „

grêlons qui s'étaient ramassés à sa surface |
traverse le ballon et nous tombe dessus par H
l'appendice. T

3 Notre descente commence lentement, r.
- Nous avions rangé de notre mieux nos appa-
- relis photographiques déjà inondés, et le bà- E
1 romètre, toujours en main, je surveille la

descente. ,

^ ' A cette altitude, nous subissons très peu C(
de malaise; à peine une sensation assez ia

» singulière de froid, et une respiration plus Di
diffieile due à la raréfaction de l'air et au de- y'

• gré d'humidité, ce qui nous inquiète fort »,

Peu - . te
Mais dès que la descente s'accentue, nos

bourdonnements d'oreilles recommencent et Vj
deviennent plus intenses et plus pénibles, r

. Cette souffrance s'atténue difficilement et $
t devient bientôt une douleur véritable com- ^,

me si les muscles de l'oreille étaient tj- y
, railles.

ÎJous 40spéiidons avec une rapidité crois- st
' sànte, qui n'a pourtant rien d'exagéré puis- D.
- que notre moyenne est de 70 mètres à la mi- m
• nutp,' V

1 A mesure «fue nous nous approchons de i Q
la terre, la pluie devient plus intense pour

' se changer quelques secondes après en une ~
trombe d'eau. Lèvent souffle en tempête, n
nous sommes au seia du tourbUlqn. JT

k Sf heures 40, notre altitude n'est que 1600
[ et 10 minutes après nous sommes à 700

mètres.

Je tranche la petite corde qui relient l'an-
> cre. Aussitôt que le grappin touche le sol,

je vide nqtre dernier sac de lest et je me ja
suspens à la corde de soupape pour ne plus

 pi

Notre choc à terre est suffl^amm ent amorti, M
mais il faut compter avee l'ouragan qui se M
déchaîne maintenant dans toute sa fureur. fe ,
La foudre gronde ea mugissements terribles ns
et la pluie tombe par torrents. p.

Brisant deux arbres et ravinant sur 800 pe
mètres le sel détrempé par l'eau, l'ancre p=
chassait, impuissante pour nous arrêter. m
Mais le Lyon fatigué, haletant, perdant son Vi
gaz par la soupape que je maintiens grande pc
ouverte, offre son corps flasque à la surface
du vent qui le pousse alors avec une vitesse ™
plus grande. g*

C'est à grand peine que nous nous main- su
tenons dans la nacelle, à chaque bonds nous
sommes poussés dans les cordages puis vio- ne
lemment jetés à terre. "6,

Tout à coup, un craquement se fait en- fai
tendre ; 1 étoffe est déchirée par le bran- ch
chage, et le vent s'engoufi'rant dans la dé-
chirure, l'ouvre du haut en bas. Le ballon M<
s anat lourdement sur le sol, sous le poids i0

D
 ea

jU qui 1,éerase - K est vaincu. aSi
Pendant le traînage, mon compagnon B0

avait été précipité hors de la nacelle ; mais j
a notre grand étonnement, nous étions tous p u
deux sains et saufs, mais nos membres 1
étaient brisés par la fatigue. ac)

H est quatre heures. Nous nous trouvons mi
au hameau de Chatonday.près Saint-Pierre- ael
de Chandieu, à trois kilomètres de la gare ci-

Un groupe d'habitants voisins nous re- de
çoivent et nous changeons nos vêtements cW
Le docteur Quantin, de Toussieu, venu im- j

:ux médiatement, nous prodigue ses soin* „
)ût dévoués que désintéressé!.

 Qb ausSi
d9 Dans la région, l'ouragan fut terriw»
la c'est sous une véritable trombe d'ean :

nous avons atterri, et au même momL??8

. foudre, redoublant d'intensité, éclatait A a

»
 à

 la gare de Saint-Pierre-de-Chàndieu o^ s

«- rarement vu un orage se former et'ê^t a

tla- si promptement avec une telle intensité
oit A notre approche de terre, la tempête n*

a entraînés dans un vaste mouvement ? s

culaire, et la projection horizontale de not
ligne aérostatique présente une courbe <W9

circulaire qui va de l'Est à l'Ouest par j

// Près Saint-Bonnet, le vent du Nord «0
a entraînés entre Toussieu et Chandien .
passant au zénith de la gare. Plus lni^, ?
50 G. 70 de latitude (45» 38'), nous somm *

_ brusquement pousses vers l'Ouest et t

t et montons ensuite au Nord. Après avoir naltî
3rs les hauteurs qui dominent l'Ozon, nous dw
ine cendons sur le coteau de Chatonday.

ms Antonin BOULADE.

in- «^^^^TTir-Ti-r-r-gBea^
ui" UHE FÊTE A FLEURIE
de
m-
on Ainsi que nous l'avons annoncé, hier k

Fanfare lyonnaise avait choisi la coqu9Ua
si t " petite ville de Fleurie, pour y donner di-
,ns manche une joyeuse fête, qui a été en même"
je; temps une fête de bienfaisance,
its A onze heures du matin, à l'arrivée du
je, train en gare de Romanècbe, la populatign
us' attendait les membres aîtifs, les membres
ES honoraires et les invités de la Fanfare lyon.
ar naise.
33t Le cortège, en tête duquel marche la

fanfare des Vignerons de Fleurie et la
de compagnie des sapeurs-pompiers, se rend
ei. place de la mairie, où un vin d'honneur est

offert par les habitants de la localité,
ia Les maisons sent très bien décorées; des
tt. arcs de triomphe portent les devises de :
n. «Salut fraternel au* Lyonnais », « Avant-
[is avant, Lion 1© Melhor». Sur la place, de
u- nombreuses baraques foraines et un ma-

nège de chevaux de bois donnent à la petite
^e cité un air de fête que le soleil embellit
ae agréablement.
eg Les citadins, venus nombreux, assistent
r« aux jeux que la commission d'organisation
os avait inscrits au programme,
ut A deux heures a eu lieu dans la propriété

Neyron un concert au bénéfice des pauvres.
_ MM. Rose et Billon les désopilants co".
at miques, ont déridé l'assistance sélecte qui
is assistait au spectacle. M. Aniel, ténor, a hi-
rr terprété magistralement le grand air de la
ic Pâques. N'oublions pas la fête à Fleurie,
ar polka humouristique de M. Luigini, chef
s. d'orchestre du Grand-Théâtre, qui a obtenu
ix un très grand succès.
e, Mais on nous a promis un second spec-

tacle —- le elou de la fête — le couronne*
a- ment d'une... rosière,
st Voioi venir le cortège, il est hilarant : en
1- tête, marche le fiancé, un superbe tambour-
s- major dont l'extrémité d'un colback dénia-
3. sure, moissonne sans pitié les plus hautes
^ feuilles des platanes. Puis la fanfare le La

Bémol, un lot de pompiers renouvelé de
a, ceux de Nanterre, dont le capitaine parafa
is sur un pur sang en carton,
js Un huissier portant sur un coussin la
n couronne de la resière, précède le maire
Î- écharpé, accompagné de 1% force " armée
8 pui3... la Rosière, — une rosière à barbe —'
i- toute rougissante, -r- trop même — dans sa
a robe blanche.

Fermant le cortège, viennent ensuite La
st Hurlante, société chorale, le Guidon Ver*
>, société de tir et la fanfare l'Ut dièze.
l" TI^ 3® top1*0*08 S(* rangent sur l'estrade où

Moasieu le maire prononce undisoeurs d'un
s comique irrésistible.
1, La rosière embrasse son fiancé et la fôte
e se termine par un galop échevelê qui met
t en relief les talents chorégraphiques de la

mariée et de tout© sa famille.
t * *
" Après une journée si bien et surtout si
"" agréablement remplie, un banquet de
• 100 couverts a été bien servi par M. Brail-
1 Ion.
. Aux côtés de M. Pondevaux, président du
J banquet, avaient pris place MM. Mille, ad-
• joint au maire de Fleurie, président du ca-
» mité d'organisation de la fête; le président

et le vice-président de la Fanfare lyonnaise;
• Joseph Luigini, directeur; Raux, anciea
' maire; Neyron, Thevenet, commandant la
J compagnie des sapeurs-pompiers ; le présii

dent des Vignerons de Fleurie, Clémeas»,
Lyonnet et de nombreux membres bons»

• raires.
Au dessert, M. Mille a, ea excellents ter-

mes, porté la santé de la Fanfare lyonnaise.
1 M. pondevaux a remercié la populations

du concours qu'elle a prêté pour la réussite,
complète de la fête. Il a bu aux membres de,

; la sooiété des Vignerons, aux braves pom-
piers et aux habitants de Fleurie.

; MM. Aniel, Billon, Guillermin et ROse se
sont fait ensuite applaudir dans leur réper-
toire inépuisable.

L'heure de se séparer est arrivée trop
' vite. Plusieurs invités, obligés de rentrer à

Lyon, ont dû sonner la retraite pendant que
• d'autres, — les plus nombreux, — se ren-

daient au bal que dirigeait M. Perraton, da
Vinaelles.

A. ce moment, les illuminations sont
splendides ; une grande animation règne
partout, aussi, est-ce avec regret que nous
quittons eelte charmante localité de Fleurie
où nous venons de passer une si agréable
journée.

t 1  «» 

Patronage des Enfants Pauvres

DISTRIBUTION DES PRIX

Cette distribution a eu lieu dimanche dans
la cour de l'école de Ja Martinière sous la
présidence de M. Rivaud, préfet du Rhône.

On remarquait sur l'estrade officielle :
™; r

l9„ Dr Hyvert, président de IaSoeiété;
MM. Rostaing, secrétaire général de la pré-
fecture; Guillemot, chef de cabinet; Bon-
nand, conseiller général; Bouillin et Léon
i* abre, conseillers municipaux ; Poirier, ins-
pecteur d'Académie; Lévy, grand rabbin;
a avre, vice-président du tribunal de com-
merce; le Dr Ferran, Arnaud, Brunet, Da-
vid, benaoze, Bellemain, Caillet, David,

0Jirme J* Frinzine, Benairès, Pouchot, etc.
M. le docteur Hyvert, a pris le premier la

parole. Il a constaté l'état florissant de U
bociété et les beaux résultats obtenus grâca
au zèle de tous les pupilles.

Il remercie les patrons, les dames patron-
nesses et l'administration préfectorale de
leur bienveillante sollicitude pour les en-
fants pauvres. Ce discours a été salué par da
chaleureux applaudissements.

L'Harmonie municipale, dirigée par M.
Mornay, s'est fait entendre ensuite; puis M.
le préfet a prononcé une courte allocuti&n,
assurant la société du concours dévoué du
gouvernement.

La lecture du palmarès a été faite par M.
Fuzier-Perrin, secrétaire.

Parmi les prix, nous avons relevé : deux
actions de 500 francs, de l'Avenir des Fa-
milles, offertes par la famille Hyvert ; deux
actions de 100 francs ; les legs Vivier et
Uaude Vachez, ainsi que plusieurs livrets
de la Caisse d'Epargne donnés par des se-
crôtû.ircs*

L'élection an conseil d'administration de



L'ECHO DE LYOPâ
la société a eu lieu après la cérémonie. Sont
nommés :

MM. Arnaud, Bellemin, Bonnând, Brunet,
Cahen, David, Fabre, docteur Ferran.Four-
nier, Frinzine, Guichard, docteur Hyvert et
Pouchot.
_ _ m&r. ; .

ANCIENS ÉLÈVES DE LA MARTINSÈfSE
Dimanche dernier, le championnat de bi-

cyclettes donné par la société des anciens
,
 é

f
eve8

 de la Martinière, a été couru au pan
de la Tête-d'Or, sur la piste de la pelouse

des Ebats.
L'épreuve était de 10 kilomètres, soit

douze fois le tour ds la piste.
Les trois premiers prix : deux médailles

d'argent et une de bronze étaient offerts par
M Buffaud, président de la société.

D'autres prix étaient offerts par divers
membres de la société.

Le jury se composait de MM. Berthéas,
membre de la société et ancien président du
cvclonhile lyonnais, président ; Robin, mem-
bre de la société, secrétaire ;Thévenin, chro-
nométreur ; Perrier, contrôleur au passage
au poteau ; Chanel, Bon, Romatier, Mas,
César et Billaz, commissaires aux virages.

Le départ a réuni huit coureurs ; à 8 heu-
res précises, le départ s'est effectué sur le
signal du président et au milieu d'une foule
sympathique et nombreuse.

Dès le sixième tour de piste, M. Béraud,
cycliste, avait déjà devancé ses concurrents
de plus de huit cents mètres et est arrivé
premier au poteau, en accomplissant les dix
kilomètres en , 20 minutes 17 secondes 1/2,
soit une moyenne de 30 kilomètres à l'heure.

Sont arrivés ensuite : 28 M. Givaudan,
20' 50" ; 3» M. Flandre, 22* 9" ; 4«, M. Che-
taille, 33* 17"'; 5« M. Monavon, 23' 56";
6" M. Gavet, 24' 45 ; M. Guillin, en 25' 30".

Un coureur étant tombé de sa machine a
dû abandonner la course.

M. Béraud, déjà champion de plusieurs
courses de la région, est donc nommé cham- j
pion de la Société pour l'année 1892.

M. Mermet, secrétaire de la Société, a
photographié le champion, puis les autres
coureurs et ensuite les membres du jury.

Un punch a ensuite réuni au Chalet les
coureurs, le jury et las sociétaires qui
avaient assistés la course.

«fgyffiiniHa=i:aa-^--"-^iliiiffl^^

CHRONIQUE ELECTORALE

LYON
Deuxième Canton

Comité de concentration républicaine
du Ifî arrondissement. — Hier soir, le
comité s'est réuni à la brasserie Fritz pour
entandre les candidats au conseil général et
au conseil d' arrondissement pour les élec-
tions du 31 juillet courant.

Le citoyen Rebatel, conseiller général
sortant, a fait l'historique du travail de
l'assemblée dont il fait partie. Il a expliqué
dans ses grandes lignes le rôle du conseil
dans les diverses questions dont il a eu à
g'oocuper pendant la dernière session, che-
mins ds fer, pensions de retraites, etc.

Après lui M- Thomas, conseiller d'arron-
dissement sortant a donné connaissance du
travail accompli au sein de l'assemblée.

Après différentes questions posées aux
eaadidats, le secrétaire, M. Perroud, a de-
mandé si, au cas où ils seraient élus, les
candidats resteraient en contact avec le
cûmiitt de concentration.

Sur la réponse affirmative des deux can-
didats, rassemblés a voté l'ordre du jour
suivant qui a été adopté à l'unanimité :

« Le comité de concentration républicaine
du II« arrondissement, après avoir entendu ,
les explications des citoyens Rebatel et Tho-
mas, leur maintient sa confiance et acclame ;
la candidature du citoyen Rebatel, au son- <
seil général, et celle du citoyen Thomas au
conseil d'arrondissement, aux élections du

31 juillet. »
Troisième canton ,

Comité i'adical du 1" arrondissement (m- ,
tresol). — Dans £a réunion plénière du samedi, ',
£3 courant, le citoyen Petrus Vignet, industriel, ,
conseiller municipal, a été désigne à la majorité
des groupes comme candidat au conseil général
pour l'élection du 81 juillet prochain.

Quatrième eanton

Comité central des républicains radicaux du i
IV" arrondissement. — Tous les délégués dg
croupes devront déposer à la réunion du comité
de Mardi 26 courant, à 8 heures 1/2 du soir, les
procès-verbaux du choix définitif des candidats' ]
aux conseils général et d'arrondissement.

Sixième Canton

Concentration des forées républicaines et
socialistes du V' arrondissement (Comité pro-
gressiste, composé des indépendants et socialis-
tes ; Comité radical, Parti ouvrier, groupe de ;
Vaise).— Les adhérents à la concentration sont '
invités à se rendre à la réunion plénière qui J
auaa lieu, aujourd'hui mardi, à 8 h. 1/3, salle i
Mercier, quai Jayr. i <

Ordre du jour : Elections aux conseils générai (
et d'arrondissement ; Audition des candidats.

La commission de permanence. ,

Canton de Villeurbanne i

Comité de concentration républicaine du ,
3' arrondissement. — Les membres du comité j
où adhérents à la politique du comité de. concen- *
tration républicaine du 3» arrondissement votant
au cosseil général et d'arrondissement avec le £
«anton de Villeurbanne sont priés d'assister à i
une réunion privée, mardi 26 courant à 8 heures •
du soir, au Palais d'été, chemin Feuillat, 61, f
Monplaisir. -

Élections au Conseil général et d'arrondissè- ?
ment. t

On trouvera des lettres à la porte.
« c

. . f
Comité de l'alliance des groupes républîcatns a

socialistes. — Aujourd'hui mardi, réunion pu- .
clique au café Morol, aux Brosses, à huit heures ?
du soir. - j

Ordre du jour : Audition des candidats. Ques- P
tions diverses. S

Les électeurs devront être porteurs de leur t
:arte d'électeur. d

— Les électeurs de St-Fons sont convoqués en C
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Comité de l'alliance des groupes républi- C

cains socialistes. — A la réunion de Monplaisir c
salle Lacroix, les électeurs socialistes ont acclame 2
en réunion plénière la candidature du citoyen r
Baclet, pour le conseil général, et du citoyen t
Roche, pour le conseil d'arrondissement. ?

RHONE 1
e

Canton de Vaugneray t

On ne s'attendait pas à voir le Lyon Re-
Publicain, au lieu d'insérer la lettre de ,
l'honorable M. Bault, redoubler à son égaid H
d'injures et de violences, et obligé de con- ?
fesser qu'il avait faussement accusé le maire jî
«e la Demi-Lune de confier à des cléricaux, ?
'éducation de ses enfants, l'injurier, — par S
dépit sans doute, — du nom de boulangiste.

 n

Ltre boulangiste, au dire du Lyon, c'est
 ei

semer la division dans le parti républicain,
»emer la division, c'est donner ses préfé-

lsf °en àun autre candidat qu'à M. Ferrouil-
J"; Donc, être boulangiste, c'est ne pas
voter pour M. Ferrouillat. à
RO« iaiment M. Ferrouillat exagère un peu a:
tri^fîportauc8 - H emploie là d'ailleurs un a
«iste argument dont il s'indignait bien fort f p

nt quand le Progrès le lui déco shait à lui-même,
lors de l'élection Thévenet. Pour le Progrès,

)t, les boulangistes sont ceux qui ne votent pas
ir- pour M. Thévenet, pour le Lyon ce sont
et ceux qui ne votent pas pour M. Ferrouillat.

Il faut supposer que les électeurs et tes
— lecteurs concluront qu'ils savent, eux, où

sont le» fumistes.
* D'aillaurs, pour montrer jusqu'où, dans

cette affaire, va la bonne foi du journal de
M. Ferrouillat, écoutez ceci : Le jour même
où le Lyon accusait M. Bault d'envoyer ses

L enfants chez les congréganistes, il publiait

(* la liste des prix de la Martinière. Or, les fils
de M. Bault y avaient deux nominations.

g Peu gêné, le Lyon s'est contenté d'écrire
Brault au lieu de Bault, et ses lecteurs ont

!t pu croire que jamais ces Brault-là n'avaient
appartenu, de près ou de loin, à la famille
de celui qu'on calomniait ainsi. Pour de la

i polémique propre, c'est de la polémique
propre.

Un électeur de Vaugneray.8

, On nous écrit de Vaugneray :

\ En 1870, la France dut faire appel au pa-
] triotisme de ses enfants. Les mobiles du
j Rhône firent bravement leur devoir à Bel-

fort et reçurent à leur sortie les honneurs
' de la guerre.

Un seul s'esquiva prestement dès avant le
J siège, s'en fut, à l'aide des relations de sa

( famille, s'installer dans une capitonneuse (
sous-préfecture, et put ainsi se soustraire
aux appels répétés que nécessitait la défense j

! nationale. C'était M. Ferrouillat. J
Par reconnaissance... oh! non!!... par

naïveté ou plutôt par je ne sais quelle aber- f
ration, ses concitoyens lui confièrent le l
mandat de conseiller général, pensant, sans
doute, que si ce candidat était tellement dé- 1
pourvu de courage, il pouvait peut-être avoir É
quelques qualités administratives, tout au 1
moins de la bonne volonté, et rendre à son l
pays des services d'un autre ordre, de na-
ture à faire oublier sa fuite. *

Il a fallu en rabattre. Il n'a fait preuve ï
d'aucune qualité administrative, et toute sa
bonne volonté, il l'a mise au serviee de ses J
intérêts personnels, profitant de sa situation *
politique pour se faire attribuer une riche \
prébende en Algérie, une de ces concessions ^
conquises au prix du sang français. d

De ses électeurs, il n'en eut jamais cure. c
Dieu sait s'ils sont nombreux ceux en 8

quête d'un conseil, qui, frappant à sa porte, i!
ont reçu l'invariable réponse : « Monsieur est
absent. » l!

Souvent appelé à rehausser certaines fêtes „
du prestige de sa qualité, il promit toujours p
mais ne tint presque jamais ses promesses. lc

Ses dépêches d'excuses sont devenues aussi ri
légendaires que son fusil.

Depuis quatre ans, ce singulier conseiller
général n'a pas daigné honorer d'une seule
visite le chef-lieu ds son canton; mais, en
revanche, depuis l'ouverture de la période ; *'
électorale, on le rencontre à chaque pas, et Y
pour cause. d;

Le 31 juillet, les anciens mobiles du; P:

Rhône et la majorité des électeurs lui tien-
dront compte de ses services. En douter se-L dl
rait leur faire injure. r£

Un électeur, soldat de i870. ^

Craponne. — Dimanche 24 juillet, à six a^
heures du soir, les électeurs de la commune i il
de Craponne, réunis au nombre de deux
cents, à la salle Bonjour, après avoir en-: m
tendu les explications de M. Périer, candi- , pi
dat au conseil général, et de M' Gras, can- pi
didat au conseil d'arrondissement, ont g
adopté, à l'unanimité, ces deux candidatu-
res pour le scrutin du 31 juillet.

Les candidats ont accepté le mandat sui- U
vaut :

1» Se montrer en toutes circonstances les défen* J
seurs dévoués de la République et de ses institu- ps
tions ; 6h

2» Assister avec assiduité aux séances du con-; ie ,
seil général e| du conseil d'arrondissement;

3' Etudier avec soin toutes les questions qui
leur seront soumises, et particulièrement celles
qui intéressent le canton ;

4» Défendre toujours l'intérêt général des élec- «h
teurs et ne jamais le sacrifier à un intérêt privé, an
quel qu'il soit j

5» En cas d'élections sénatoriales, voter pour JJ
des candidats républicains ; M

6- Rendre compte au moins une fois par an .
aux électeurs de l'exercice de leur mandat, écou-
ter leurs observations et les consulter au besoin
sur les grandes questions" qui intéressant je rei
canton. re

* *
Charbonnières. — Ce soir, mardi, à huit JT3

heures, réunion publique chez M. Escoffier, ?"
cafetier. On entendra les candidats, j/r;

« a v
» » m:

Brindas. — Demain mercredi, à sept heu-
res du soir, réunion publique, dans laquelle da
les candidats exposeront leur programme. ro

Canton d© l'Arbresle.

Neus recevons le procès-verbal suivant ; su
oq

Aujourd'hui dimanche 24 juillet 1893, à jr
1 heure du soir, les délégués de toutes les ,
communes du canton, se sont réunis en
Congrès à l'Arbresle, salle Chapet, à l'effet _ ;
de choisir les candidats au Conseil général iiy
et d'arrondissement. ~*

Après la vérification des pouvoirs, il est jr
procédé à la formation du bureau ; sont •J?1

nommés : Gillet, de Sarcey, président; P
Dursaps, de l'Arbresle, secrétaire ; Grata-
lôup, majre de Bessenay et Rivière fils, de
l'Arbresle, assesseuss. , ,,™

Il est procédé à l'appel des délégués qui V
sont au nombre de 52, représentant, 12 com- ,
munes : l'Arbresle, Bessenay, Bully, Savi- g l
gny, Lentilly, Saint-B«l, Sourcieux, Sarcey, ,
Ribost, Saint-Germain, Fleurieux, La Tour Z
de Salvagny ; manquent 5 communes comp- T
tant 9 délégués. *.

La discussion s'engage sur le mandat k
confier aux candidats, après diverses mcdi- \
fjcations apportées à celui de 1886, il est

 dadopté pour être soumis aux deux candidats x
sortants pour le conseil général ; M. Pon- „
teille, entendu le premier, déclare accepter *
le mandat dans son entier et de faire tous

 m
.

ses efforts pour sa réalisation; M. Dru, en- {r
tendu ensuite accepte aussi toutes les clauses T
du mandat si le congrès veut bien lui le ^
confier, puis les candidats s'étant retirés, la _
séance est suspendue quelques instants. f „

A la reprise de la séance, on apprend que
 (M. Dru a déclaré à plusieurs délégués qu'il ,

retire sa candidature au conseil général; j
mais ses amis le font revenir sur cettedé-

 acteision et demandent le vote.auquelil est pro- £
cédé de suite i votants, 52; majorité absolue, ft
27. Ont obtenu : M. Ponteille, 28 voix ; M. ;
Dru, 24 voix ; en conséquence, M. Ponteille

 tU
g

est déclaré seul candidat au conseil général. ^
Il est demandé ensuite à M. Dru s'il accepte Yrt
le mandat pour le conseil d'arrondissement, J„
et devant sa réponse affirmative, sa candida- „„,
ture est votée à l'unanimité par acclama- a

0
u/

tion. °sx

Avant de se séparer le congrès procède à ?£]
la nomination d'une commission chargée T
des détails de l'élection ; sont nommés : MM v
Malfroy, de l'Arbresle, président ; Dursaps ifm
de la même commune, secrétaire ;Grataloup, i,
de Bsssepay; Gillet, de Bully; Rivière *„,.
fils, de l'Arbresle, assesseurs. Puis la séance *„ ,
est levée aux cris de : Vive la République.

 a
j*
t

,

Canton d'Anse îan
bra

On nous écrit t la, i

Une réunion publique a eu lieu dimanche Mm
à Anse, à 4 heures du soir. Le bureau a été che
ainsi composé : président, le citoyen Buer. me:
adjoint au maire de la ville d'Anse ; vice- 1
président, Biollay, de Pouilly-le-Monial ; rep

ne, secrétaire, Clément, d'Anse; assesseurs,
•es, Sade, de Lucenay et Desaintjean, d'Alix.
pas Le citoyen Buer ayant demandé à l'assem-
ont blée de lui désigner des candidats pour
at. l'élection du 31 juillet, le nom du citoyen
tes Carriez, conseiller général sortant, a été
où envoyé pour être candidat au conseil géné-

ral,
ms Aucun autre candidat ayant été présenté,
de le président de la réunion invite le citoyen
ne Carriez a prendre la parole.
ses Dans une courte allocution, le citoyen
ait Carriez a expliqué ce qu'il a fait et ce qu'il
ils ferait s'il était de nouveau honoré des suffra-
îs. ges des électeurs du canton,
ire La candidature du citoyen Carriez est
nt acclamée à l'unanimité des membres pré»
nt sents.
Ile Le citoyen Duperray, conseiller d'arron-
la dissement sortant, en quelques mots, expli-
ue que ce qu'il fera. Sa candidature est égaler

ment adoptée à l'unanimité.
En conséquence , les citoyens Pascal

Carriez etDuperray sontproclamês candidats
républicains aux élections du SI juillet.

Canton de Beaujeu

iu On nous communique le procès-verbal suivant
, de la réunion publique qui a été tenue le vingt-

quatre juillet.
PS

M. le maire de Beaujeu ouvre la séance
le et invite les électeurs présents, 2,000 envi-
ia ron, à constituer le bureau qui a été ainsi
i6 composé :
>e Président, M. : Joseph Philibert, de Beau-
ie jeu ; assesseurs, MM. Verchère, de Villié-

Morgon, et Devillaine, maire de Lantignié.
r M. Philibert remercie les électeurs qui se
f. sont rendus à la réunion, et il engage l'as-
e semblée à présenter des candidats.
.a Aucune proposition n'étant faite, M.
>. le président propose alors les candidatures
r de M. Sornay, au conseil général, et de M.
a le docteur Jomard, au conseil d'arrondisse-
a ment.

MM. Sornay et Jomard rendent compte
de leur mandat aux applaudissements ré-

9 pétés de l'assemblée.
x M. le président demande aux électeurs
8 s'ils n'ont pas quelques observations à,
j faire.
3 M. Ducruix, retraité à Beaujeu, demande
3 la parole pour connaître l'opinion des can-

didats sur les trois questions suivantes : dé-

t - classement des routes départementales,,
j suppression des octrois et dépopulation de

la France,
f A ees questions les candidats répondent à \

la satisfaction générale,
j Enfin, l'assemblée consultée désigne M.
j Sornay candidat au cônsail général, et M.

le docteur Jomard, eandidat au conseil i'ar- 1 ]
[ rondissement. i

ISÈRE i
Canton de Crémieu

Dimanche a eu lieu à Trept une grande. .,
, réunion publique dans laquelle M. Bovier- (

Lapierre, conseiller d'arrondissement et can-
didat au Conseil général a développé son j
programme. i**»»» I

Il a dit qu'il ne pouvait parler contre M. j
de Vernas, son concurrent au Conseil géné-
ral, et qu'il ne combattait passa personne, j
mais seulement ses idées qui ne sont pas (
républicaines. *

* Il se présente au suffrage des électeurs r
avec son passé bien connu et des convie- \
tions nettement républicaines, 8

M. Bovier-Lapierre a été vivement accla-
mé. La population ne se déjugera pas et le r
proclamera conseiller général, dimanche c
prochain.

 : ~ îi
Ainsi que nous l'avons annoncé hier, le

parquet a ouvert une enquête pour recher- .
cher les causes de la catastrophe et établir
les responsabilités.

l'enquête
M. Duplaquet, commissaire de police, d

chargé de ce soin s'est rendu hier à 2 heures, j:
au dépôt de la compagnie, d

Ce magistrat a interrogé le directeur, *!

M. Reisser, le mécanicien du train 33, !; d

M. Roussel et a visité les machines et les
vagons détoriorés. : .*'

MM. Reisser et Roussel ont décliné toute J<
responsabilité et l'ont rejetée sur le malheu- "'
reux Vandel qui agonise sur un lit d'hôpital. y

D'après ces messieurs , Vandel aurait .
quitté la voie de garage avant le passage •*
du train de montée, quoique le règlement: -r
lui défendit de le faire et se serait lancé en
avant uniquement pour gagner quelques £
minutes, ' ^

Mais nos lecteurs ont pu lire plus haut,, e:

dans notre intéressant article la « Guillotine '*'
roulante » quel cas il faut faire de ces dé- "
clarations quelque peu intéressées :  e]

M, DupJaquet a ensuite apposé les soellés ci

sur les.machines et les voitures des trains *?
33 et 86. Elles ne pourront être conduites à u

l'atelier de réparations avant que le parquet;.
les ait fait inspecter par un expert, S S'

Deux autres magistrats, MM. Grillet-
Dumazêau, substitut du procureur de lai dj

"République, et Raoult, juge d'instruction, se :*
sont également rendus dans les locaux de la ' c

compagnie, ont visité le matériel et écouté
plusieurs témoins, " ' '•' P(

 Les Blessés
Auparavant ces magistrats étaient allés à es

l'Hôtel-Dieu interroger Yandel,
Quoique souffrant beaucoup, le pauvre m

garçon a pu répondre à leurs questions. d{

Il a dit qu'au moment où il arrivait sur m

le quai du Vernay, il graissait sa machine Ig
et n avait pas aperçu la voie de garage. S

Il a ajouté qu'il n'avait pas reçu l'itinô- f
raire de la ligne indiquant les points de ga- I
rage. Cette asssrtion sera vérifiée. V

Vandel est, quoique allant un peu mieux,
dans un état toujours très grave. S'il survit
à ses nombreus'es blessures, sa guérison on
sera très longue.

Un second blessé dont l'état s'est égale-
ment amélioré est M. Bertholon. II se trouve
toujours chez M. Barard.

Le docteur Couette, craignant 4e voir les J„
horribies plaies qu'il porte au cou s'ouvrir' m-
pendant le trajet, n'a pas encore permis son t*
transfert à l'Hôtel-Dieu. T.1

On espère que le blessé sera bientôt hors „„
de danger. ^u

M»» Gaudet, domestique à Collonges, est „„:
actuellement en traitement à l'hôpital de la io,
Croix-Rousse avec son amie M»e Françoise p

Grandchamp, âgée de 20 ans. , c
Cette dernière n'a été que légèrement con- 'il

tusionnée. Elle a pu se lever hier matin. S"
Quant à Mlle Gaudet, son état est toujours "j
très grave ; les médecins n'osent répondre 
de sauver la malade. Les plaies qu'elleporte
aux jambes la fpnt horriblement souffrir. R
est à craindre qu'une double amputation :
devienne nécessaire, à cause de la multipli- "?!

cité et de la gravité des blessures. ?"
Les autres" blessés connus, MM. Glaude im

Vachot, de Fontaines, contusions aux reins; sa-
Mm« Dufour, rue de la Tour-du-Pin, 7, con- i, J

fusions ; M Pastret, de Fontaines, pied *>t<

foulé ; M. Peillot, 329, rue Paul Bert, blessé na

aux jambes ; M. Brochet, de Rochetaillée, ?"
atteint à la tête; M. Etienne Menard, bou- dei

l^f.^
5
^-

rne
. f2 Guire - êcorchures aux ?<

bras;M.Tissot,42ans, boucher, place de fu

la Croix-Rousse, blessures à la main ot i

M". DÛ'four, tulliste, blessure à sTn gau- éU

__£__£„»
état 4e santé rei^

 ge
:

urs, Il reste encore un grand nombre de bles-
sés, atteints légèrement, qui sont soignés

em- chez eux et que l'on ne connaît pas encore,
our mais aucun d'eux, on l'espère, n'est sérieu-
yen sèment malade,
été

iné
" . Il est probable que Vandel sera poursuivi

. . eorrectionnellement pour coups et blessures
"^ par imprudence ; quant à la compagnie,
' en elle sera certainement déclarée civilement

responsable, et aura à payer un certain
™.j nombre d'indemnités dont la valeur sera
u " fixée par les tribunaux.

Dans la matinée d'hier, le service a été
. repris sur toute la ligne. Une partie des

-V' trains circule seulement, car deux loeomo-
re" tives et quatre voitures sont dans l'impos-

sibilité de fonctionner.
>n»

È
 UNE MORT MYSTÉRIEUSE

;al
lts On parle beaucoup, en ce moment, à

l'hôpital de la Croix-Rousse, du mysté-
rieux et brusque décès d'unpensionnaire

nt nouvellement hospitalisé.
V* Voici ce dont il s'agit : Il y a deux

jours, entrait à l'hospice un malade qui
c.e présentait tous les symptômes d'un em-
^7 poisonnement.

Hier matin, en dépit des soins dont il

a. était entouré, il succombait. Le médecin
é- chef de service, intrigué de ce subit dé-
fi, ces, parla de faire l'autopsie du cadavre,
se II demanda l'autorisation à la famille,
3- mais vit sa requête repoussée, et re-
. poussée en des termes tels qu'il crut.
i ' comprendre que les parents du défunt
[ avaient à craindre le résultat des recher-
y ches qu'il se proposait de faire.

De plus en plus intrigué, il se rendit
;e au parquet, exposa le cas au procureur
^ de la République et lui demanda de le]

charger de l'autopsie.
f M. Auzières fit droit à sa requête et, le

soir même, le corps fut transporté dans

e l'amphithéâtre de l'hôpital.
L'autopsie aura lieu aujourd'hui. S'il

i- y a lieu, nous ferons connaître la suite
t, . qui sera donnée à cette affaire.
e, I^II i , 

i COB'DI COUTEAU A VILLEURBANNE

• M. Gratta, commissaire de police à Vil-
- leurbanne, a ouvert une enquête au sujet

d'une grave affaire qui s'est passée samedi
soir.

M. Charles Douglas, rentier, demeurant -
rue de la Gare, 66, se trouvant sur le seuil

3* de sa porte, fut insulté par deux individus
de 18 à 20 ans qui passaient.

M. Douglas ne répondit d'abord pas, mais
1 les jeunes gens, continuant de plus belle, il

leur fit remarquer que leur conduite était
• irrespectueuse. Ce que voyant, l'un d'eux

jeta une énorme pierre à M. Douglas et
J l'autre lui portait un coup de couteau au-
' dessous du sein droit.

Le blesse rentra aussitôt chez lui, se mu- ,
1 nit d'un revolver dont il déchargea deux \

balles sur les fuyards qui n'ont point été
atteints.

La blessure de M. Douglas est assez
1 grave, la lame du couteau a pénétré de trois
1 centimètres dans les chairs. <

Néanmoins, le médecin qui donne des *
soins à M. Douglas espère que la guérison S
sera rapide.

M. Gratta a mis ses agents en campagne |
pour rechercher les auteurs de cette inqua- (
îifiable agression. 3
* _mffl)jawi i i

L'ANARCHISTE DUFOURNET ;
. : î

Nos lecteurs se souviennent, sans doute, ;
de la récente arrestation des anarchistes *
Dufournet et Permeggiani, venus à Paris, }
dans l'intention de venger Ravachol en j
faisant sauter des maisons particulières ou y

,, des édifices publics. c
L'un d'eux, Dufournet n'est pas un in-

eonnu pour nous. C'est presque un compa- I
.; friote. En effet, il naquit le 16 novembre -?

1867, à Saint-Jean de Bonnefond (Loire), et d
vint, tout enfant, habiter La Mulatière.

C'est là qu'il fit son apprentissage d'a'„- j
teur et qu'il travailla comm,6. ouvrier chez
M. Trévoux. i

Prosper Duio^iet, plus connu sous le ï
nom de » Pompette » passait pour un ou-
vrier honnête et laborieux. Son père, un
excellent homme, lui reprochait seulement
son caractère violent et emporté, ses idées c
très avancées. Dufournet ne professait pas »
encore les idées anarchistes, mais était so- R
cialiste révolutionnaire. Il était un des ~
membres les plus assidus du groupe « Ni \
Dieu ni Maître » de la Mouche. j

A 19 ans, il se rendit a Paris, y travailla \
quelques mois, puis revint à la Mulatière.

En 1888, la conscription le prit. Envoyé
dans un régiment à Grenoble, il passa à _
Tétranger, revint se constituer prisonnier et
fut condamné à 1 an de prison.

Gracié au bout de 10 mois, il fut incor-
poré dans un autre régiment qu'il quitta
peu après.

Depuis sa seconde désertion, sa famille o:
est restée sans nouvelles de lui. 0:

Le vieux père est mort de chagrin au «
mois de mars dernier en apprenant la fugue
de son fils, et c'est par les journaux que la
mère et le frère ont aonnu l'arrestation de
leur parent,

Chronique Locale f
Lé Calendrier. — Mardi 26 juillet, J

208e jour de l'année.
Nouv. lune le 23; Premier quartier le 31.
Soleil : lever, 4 h. 27; coucher, 7 h. 44.

Sainte-Foy-lès-Lyon. — La distribution
des prix aux écoles communales (garçons et „,
filles), aura lieu avec une grande solennité, ~}
dimanche prochain 31 courant, à 4 h. 1/2, " (

sur la place des Ecoles qui sera décorée
pour la cérémonie. Vtl

La fanfare l'Union lyrique, prêtera son ail
concours à cette fête et fera entendre les
plus beaux morceaux de son répertoire.

Ajoutons que la société de patronage pour
les écoles laïques qui s'est réunie hier a
alloué une certaine somme pour l'achat de
livretsdë caisse d'épargne qui seront déli- _
vrés aux élèves les plus méritants. g@

Nous rendrons compte de cette fête. ^

Rixe. — Hier soir, à onze heures et de- i. r
mie, les gardiens de la paix ont trouvé j.
étendu, au milieu do la rue Moneey, un " !

jeune homme qui avait le visage couvert de
sang.

Ils l'ont relevé et conduit au poste. Là, le
blessé un sieur Coiffier, âgé de 25 ans, jour-
nalier, rue de la Thibaudière, a raconté A
qu'il avait été assailli à eoups de bâtons par "
des individus inconnus qui, entendant du re

monde venir à son secours s'étaient en- PC
fuis. fr

Ceiffier dont l'état paraît assez sérieux a _
été emmené à l'Hôtel-Dieu et adjiua **'"'
gence, - - uj> g

Vols à la tire. — Un pickpoket a volé f°
hier matin, au marché de la Guillotière, le fa
portemonnaie de M™« Oriol, rue Servient, 52. Sh

BS- Le portemonnaie contenait une somme de
iés 33 francs.

re, — MUe Besson. qui assistait à la parade
'U- d'une baraque de la vogue de Saint-Jean,

a été victime d'un adroit filou qui lui a « sub-
tilisé » son portemonnaie.

6S J Arrestation. —- L'Echo de Lyon a an-

e j nonce l'arrestation d'un nommé P..., lequel

a[ I avait été trouvé porteur d'une somme de
in 1,200 fr., qu'il disait avoir trouvée sur le
»a quai du Rhône.

Gomme suite à cette affaire, M. Gratta a
té arrêté hier Antoine P..., manoeuvre, inculpé
>s de complicité.

" Une bagarre. — Une bagarre s'est pro-
duite au bal de la vogue du quai de l'Arche-
vêché, hier à dix heures du soir.

Deux individus sont tombés à bras rac-
n courcis sur M. M... qui dût appeler à
\ l'aide.

Les gardiens de service s'emparèrent des
x deux individus, mais la compagne de l'un

d'eux, M»e Antoinette L. . . , s'opposa à l'ar-
restation et insulta les agents. Elle seule a

8 été retenue à la permanence.

i Suicides. — M™e D..., concierge, rue Du-
i guesclin, 194, a tenté de se suicider en s'as-

phyxiant à l'aide d'un réchaud garni de
charbon de bois.

, Fort heureusement, les voisins enfoncè-
1 rent la porte et Mm° D... put être rappelée à
1 la vie par les soins du docteur Blanchet.

C'est la misère qui avait poussé la pauvre
fenim.3 à cette dure extrémité.

i — Nous avons annoncé, hier, la tentative
 de suicide de M. B..., qui s'est jeté du haut

du pont Tilsitt.
; Ce sont MM. Burgard, président, Delange

et Capel, membres de la compagnie active
des Sauveteurs du Rhône, qui ont porté se-
cours au désespéré, qui est aujourd'hui
complètement rétabli.

Théâtre de Charbonnières. — Ce seir mardi,
première représentation de Chez une petite
Dame, comédie en un acte, et les Rendez-Vous
bourgeois, opérette en un acte.

Demain mercredi, les Noces de Jeannette,
opéra-comique en un acte, et concert symphoni-

: que.

Concert des Ambassadeurs. — Depuis
longtemps, à Lyon, une artiste n'avaii obtenu un
succès semblable à celui de la divette.Alexan-
drine, dans son répertoire désopilant et plein de
gaîté.

Encore quelques représentations seulement.
Qu'on se le dise !

Jeudi, grande fête de bienfaisance au profit des
victimes de la catastrophe de St-Gervais, avec le
concours des Touristes lyonnais et la troupe des
Ambassadeurs.

Concert de l'Horloge. — La troupe Godfrey,
- le clown Didie et Louis Chevalier obtiennent un •

réel succès,
Dernières du Petit Lucien, de l'Eldorado de ]

Paris.
Chaque soir, le spectacle est terminé par

Brouillés depuis Wagram.

 .^» ' "

Petite Correspondance
J. T... — N'avons reçu aucune lettre. j

, ; ! ; «sS^ 1 '

CONCERTS BELLEG0UR
 (

M. Couard, président de la 111» Société de se- *
cours mutuels des artistes musiciens de la ville
de Lyon, nous prie de publier le programme du
grand concert qu'il a organisé, au bénéfice de la
caisse de retraite de sa Société, et qui aura lieu l
çé soir mardi, aux Concerts Bellecour, avec le
gracieux concours de MMmes Gottet-Mathieu,
Claire Cordier, Berthet et Leapinasse et de MM. i
Dethurens, Gottet et Besson, pour la partie vocale ; ,
L. Binuccini, Fargues et Weiss, et de l'orchestre l
du Grand-Théâtre, sous la direction da M. A. Lui- .
gini, pour la partie instrumentale. . a

Voici le programme de cette solennité artis- '
6qae : ?

Première partie.— 1. Entracte i'Esclarmonde,
Masseaet, par l'Orchestre ; 2. Air des Dragons
de Villars, Maillard, par Mlle Lespinasse ; S.
Dans les bois (duo de hautbois,), A. Luigini, par
MM. Fargues et Weiss ; 4. Air de la Traw>*~a t
Verdi, par Mlle Berthet ; 5. La Voi$ : ^-gs c\0'. r
ches, A. Luigini. par l'Orchestre... i
_ Deuxième partie. ~Ov.jei^;&dnTannhaiiser 1
B. Wagner, par l Oreï^-gn.e . % Aif de Robgrt u 1
Diable, Me?arh»'dr) par Mme Gottet ; 3. Fantaisie

A1 i>
aUS

 » ^ouno<l. Par M L - Binuccini ; 4. Air
" & ^oméo et Juliette, Gounod, par Mlle Cordier ; '
5. Trio de Jérusalem, Verdi, par Mme Gottet,
MM. Cottel et Besson.

Pour eette fête de charité, les abonnements et
les entrées de faveur ssmt généralement sus- .
pendus.

Le prix d'entrée est fixé à S fr.
En cas de mauvais temps, cette fête sera ren-

voyée à demain. j
Nous souhaitons un brillant résultat à ce beau „

concert donné au profit d'une œuvre de bienfai-; A
sance sympathique.

* V^ H

PAB SERVICE SPECIAL
 — 1 — ,ti
LES PALMES ACADÉMIQUES

 é<

Pans, 25 juillet.

On annonce que les nominations des F
officiers de l'instruction publique et des £
officiers de l'académie ne paraîtront à
« l'Officiel » que vendredi matin.

UN INCENDIAIRE ,( L
;

Fécamp, 25 juillet.

Sur mandat du juge d'instruction du M
Havre, la gendarmerie de Fécamp vient di
d'arrêter un individu demeurant aux m
Loges, soupçonné d'être l'auteur de Fin- ~
cendie de l'usine de la Bénédictine de 11
Fécamp qui a eu lieu en janvier dernier.

L'ÉRUPTION DE L'ETNA 0,

Gatane, 25 juillet.

L'éruption de l'Etna est notablement
affaiblie, une seule bouche encore lance
des pierres. . Se

: Hier soir et cette nuit, U volcan a vomi f-
une abondante pluie de sable très un qui 
arrivait jusqu'à, Gatane. ^

TREMBLEMENT DE TERRE pc

Arras, 25 juillet. cr

A Sallau, près de Lens, un tremble- ta
ment de terre a été produit par l'affais- à «
sèment des couches souterraines exploi- pc
tées par les compagnies houillères.

Aucun accident à signaler; de nom- »
breux habitants ont été jetés hors de leur
ut- p

UNE SÉQUESTRATION

Paris, 25 juillet. w

La « Cocarde » parle de la séquestration !!1

dans une maison de santé d'un M. Baclet, ?'
rentier, demeurant 46, quai Henri i 17 ; aÉ
possédant une fortune évah-^ Kn-n' >n^n

 nc
francs. M, Ba.c^ .^uoe à 500,000 pe
m ])u -• —°° appartient à une fa- la:

._ religieuse dont il s'est attiré Fini- en
mitié en se faisant protestant récemment. Al
M. Baclet ayant engagé une partie de sa dl

fortune dans une mauvaise affaire, sa m

famille, craignant de voir échapper sa
succession, l'aurait fait interner comme c<

de fou. Or, d'après une enquête faite par la
« Cocarde i, M. Baclet ne serait nulle'

de ment aliéné.

b- LE CHOLÉRA

Chartres, 25 juillet,

n- Une épidémie qu'on croit êtrelecho-
el lêra a fait 20 victimes à l'asile des ahe-
}
9
 nés. L'état sanitaire de la ville est exoel-

Iflîlf
Chartres, 25 juillet.

>é L'épidémie a éclaté mardi; les premiers
jours, un, deux et trois décès ont ete

, constatés; samedi, quatre; dimanche,
" trois; lundi à deux heures, cinq. L épi-

démie est localisée dans le quartier des
y femmes agitées dont l'asile, situé sur
à les bords du Loir, dans l'ancienne abbaye,

est généralement sain. L'effectif en est
s de 500 personnes, dont 300 femmes.
a
 M. Brouardel croit que la maladie a été

'" importée des environs de Paris dans un1
 paquet d'effets et de fruits.

CIVILS ET MILITAIRES

Santander, 25 juillet.

Une collision a eu lieu hier soir entre
 des militaires et des promeneurs; il y a
i eu 2 morts et 9 blessés, tous civils. La,
 population réclame le départ du bataillon
': auquel appartiennent ces militaires.

' UN DÉRAILLEMENT

Nottingham, 35 juillet.

Un train de voyageur a déraillé cette
< après-midi à 400 mètres au nord de Mil-
 ton-Nocobray, et a été précipité dans une

briqueterie au bas du remblai.
Le chauffeur-mécanicien et un colpor-

teur de journaux ont été tués.
On craint de retrouver d'autres cada-; vres dans les débris.

GRAVE ÉMEUTE EN ITALIE

Turin, 25 juillet. **

Une grave émeute a éclaté dans la com-
mune de Bivarossa, province de Turin,
contre le maire et les gendarmes.

On a fait usage des armes : deux émeu-
tiers sont morts. Un autre est grièvement
blessé. L'ordre est rétabli.

FIN DES DÉPÊCHES DE MIT

COiiUNICATiOMS DIVERSES

Anciens militaires de 121". — Les militai-
res ayant servi au 121" sont priés d'assister à
une réunion préparatoire qui aura lieu samedi
soir, à 8 heures 1/3, au café de la Taverne, rue
de la Gerbe, angle ds la rue de la Poulaillerie.

Ordre du jour. — Formation d'une société.

Fanfare du I" arrondissement. — Ce soir
mardi, à 8 heures 1/2 précises, réunion de tous
lés exécutants, répétition générale.

Il ne sera pas adressé de convocation indivi-
duelle.

Tutélaire scolaire du Ve arrondissement.
— La société, dans sa réunion statutaire du,
21 juillet, a nommé présidents d'honneur : MM.
Munie, sénateur ; Guillaumou, député.

Gomme membres de l'admiuistration :
Vaise.— MM, Poncet, conseiller d'arronsîisse-

ment ; Ballet-Gallifet, conseiller municipal ,* Au-
tin. délégué cantonnai.

Saint-Paul-Pierre-Scize. —MM. Collet; Lavi-
gne, conseiller municipal ; Desgranges.

Saint-Jean-Saint-Georges.— MM. Ch.'andauson;
Arnoud, conseiller municipal ; Ball^y,

Saint-Just-Point-du-Jaur. — î^ji. St-Maurice ;
Mille, conseiller municipal ; <^'ôcteur Bourgin.

Suppléants : MM. Voia^ ; Bourdin, conseiller
i&unicipal ;, Bâton.

Contrôleurs : Fj^. Giraud, Boiron, Pellat.

Harr^onj6 gu 5» arrondissement. — Les
mP oiciens qui jouent des instruments de cuivre,

" tels que pistons, trombonnes et autres qui dési-
reraient faire partie de la société, peuvent se faire
inscrire tous les mardi et vendredi, de 8 heures à
1.0 heures, au siège rue Bellièvre, 1, café de la
Montagne.

Ce soir, répétition générale à 8 heures 1/J.
Union chorale. — Aujourd'hui mardi, à neuf

heures précises, réunion générale extraordinaire.
Présence obligatoire.

 ____ .«jgi» r————-

TRIBUNE OUVRIÈRE

Syndicat des tailleurs de pierres réunis.—
Les ouvriers de la corporation sont invités à as-
sister à la réunion qui aura lieu ce soir, mardi,

~à 7 heures 1/2 du soir, au siège du syndicat, 18,
pue Villerbi.

Ordre du jour : Droit d'octroi à appliquer aux
pierres ouvrées rentrant à Lyon.

Syndicat professionnel des ouvriers ma-
çons.— Réunion générale du syndicat profes-
sionnel des ouvriers maçons de la ville de Lyon,
mercredi, 27 courant, à 8 heures du soir, place;
des Gélcstins, 6.

Ordre du jour : Qnestion Ghapelon ; NomiiKt-
tion définitive d'un secrétaire ; Proposition d'une
école professionnelle.
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EAUX MINfiBALES NATOEELLES
Françaises et Etrangères

Entrepôt général : E. MAUG _1N
LYON, S, place des Célestins, 5, LYON

(angle do la rue des Archers)

Concessionnaire des eaux d'J&vian-îes-
Baîns (Source CACHAT), en bonbonnes
de 10 et 25 litres.

M__B _ MOSCOU (JT)
Destinée la plus secrète, dévoilée pat'

la célèbre

M
ME

 EKATERINODÂE
Somnambule-médium-spirite, don de nais-
sance (20 ans de pratique), cartes s mains,
fleurs, rêves, etc., etc., tout par dates, ave-
nir, présent et même le passé, au risque de
ne pas satisfaire les consultants.

I/appartement offre plusieurs pièces et
portes dérobées à seule fin d'assurer la dis-
crétion.

, Etude de graphologie compliquée. Consuî-
tations tous les jours de 10 heures en matin
à 9 heures du soir. — Prix : S fr. ; corres-
pondance, 5 fr. (mandats ou timbres.)

10, rue Constantin®, Lyon-Terreaux

!gm»__33__%__»_______3_aga_E_ai

PLÂIITES^ÂPPÂBTEiENTS
Le^Bfeén&r-atewp «Jes Plante®»

engrais chimique «encontre pour 1' _im
e
_

7~
a
 - La végétation produit^ par l'usage

ae cette solution fertilisants est prodigieuse;
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longuet
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : i fr. SS.
Dépôt général AUX PETITS DOCKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.
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LE TÉMOIGNAGE DU MORT

— Victoire ! cria-t-il en repoussant le
flot des assiégés des deux sexes qui se |
précipitaient sur lui de nouveau. Du
diable si ces coquins n'ont pas été sur le
point de me mettre en colère 1

Il leur jeta la porte sur le nez et poussa
le verrou. En se retournant, il aperçut
dona. Cruz. Avant que celle-ci pût recu-
ler ou se défendre, il lui saisit les deux
mains et les baisa en riant. Ses idées lui
venaient comme cela, à ce petit marquis,
sans transition. Il ne s'étonnait de rien.

— Bel ange, lui dit-il, tandis que la
jeune fille se dégageait, moitié gaie, moi-
tié coniuse, j'ai rêvé de vous toute la
nuit. Le hasard veut que je sois trop oc-
cupé ce matin pour vous faire une décla-
ration en règle. Aussi, brusquant les
préliminaires, je tombe tout d'abord à
vos genoux, en vous offrant mon cœur
et ma main.

Il s'agenouilla en effet au milieu de E

l'antichambre. La gitanita ne s'attendait
guère à cette ouverture. Mais elle n'était
pas beaucoup plus embarrassée que M.
le marquis.

— Je suis pressée aussi, dit-elle en
faisant effort pour garder son sérieux ;
laissez-moi passer, je vous prie.

Ghaverny se releva et l'embrassa fran-
chement, comme Frontin embrasse Li^
sette au théâtre.

— Vous ferez la plus ravissante mar-
quise du monde ! s'écria-t-il ; c'est en-
tendu. Ne croyez pas que j'agisse à la lé-
gère. J'ai réfléchi à cela tout le long du
chemin.

— Mais mon coiisentoment? objecta
dona Cruz.

— J'y ai songé. Si vous ne consentez
pas, je vous enlève. Or ça, ne parlons
pas plus longtemps d'une affaire con-
clue. J'apporte ici de bien importantes
nouvelles. Je veux voir madame de Gon-
zague.

— Madame de Gonzage est avec sa
fille, répliqua dona Cruz ; elle ne reçeit
pas.

— Sa fille I s'écria Ghaverny; made-
moiselle de Nevers! ma femme d'hier
soir, charmante enfant, vive Dieu I mais
c'est vous que j'aime et que j'épouserai
aujourd'hui. Ecoutez-moi bien, adorée,
je parle sérieusement: puisque made-
moiselle de Nevers est avec sa mère,
raison de plus pour que je sois intro-
duit.

.;—- Impossible! voulut dire la gita-
nita.

— Rien d'impossible aux chevaliers
français ! prononça gravement Gha-
verny.

Il prit dona Gruz dans ses bras, et,

tout en lui dérobant, comme on disait
alors, une demi-douzaine de baisers, il
la mit à l'écart.

— Je ne sais pas le chemin, poursui-
vit-il ; mais le dieu des aventures me
guidera. Avez-vous lu les romans de La
Galprenède ? Un homme qui porte un
message écrit avec du sang sur un chif-
fon de batiste ne passe-t-il pas partout?

— Un message, écrit avec du sang I
répéta dona Gruz qui ne riait plus.

Ghaverny était déjà dans le salon. La
gitanita courut après lui; mais elle ne
put l'empêcher d'ouvrir la porte de l'ora-
toire et de pénétrer chez la princesse à
l'improviste.

Ici, les manières de Ghaverny changè-
rent un peu. Ges fous savaient leur
monde.

— Madame ma noble cousine, dit-il
en restant sur le seuil et respectueuse-
ment incliné, je n'ai jamais eu l'honneur
de mettre mes hommages à vos pieds, et
vous ne me connaissez pas. Je suis le
marquis de Ghaverny, cousin de Nevers
par mademoiselle de Ghaneilles, ma
mère,

A ce nom de Chaverny, Aurore, ef-
frayée, s'était serrée contre sa mère.
Dona Cruz venait de rentrer derrière le
marquis.

— Et que venez-vous faire chez moi,
monsieur ? demanda la princesse qui se
leva courroucée.

— Je viens expier les torts d'un écer-
velé de ma connaissance, répondit Gha-
verny en tournant vers Aurore un re-
gard presque suppliant, d'un fou qui
porte un peu le même nom que moi. Et,
au lieu de faire à mademoiselle de Ne-
vers des excuses qui ne pourraient être

acceptées, j'achète mon pardon en lui
apportant un message.

Il mit un genou à terre devant Au-
rore.

— Un message de qui ? demanda la
princesse en fronçant le sourcil.

Aurore, tremblante et changeant de
couleur, avait déjà deviné.

— Un message du chevalier Henri de
Lagardère, répondit Ghaverny.

En même temps, il tira de son sein le
mouchoir où Henri avait tracé quelques
mots avec son sang. Aurore essaya de
fce lever ; mais elle retomba défaillante
sur le sofa.

— Est-ce que?... commença la prin-
cesse en voyant ce lambeau maculé de
taches rouges.

Ghaverny regardait Aurore, que dona
Gruz soutenait déjà dans ses bras.

— La missive aune apparence lugu-
bre, dit-il ; mais ne vous effrayez point.
Quand on n'a ni encre ni papier pour
écrire...

— Il vit I murmura Aurore en pous-
sant un grand soupir.

Puis ses beaux yeux pleins de larmes,
levés vers le ciel, remercièrent Dieu. Elle
prit des mains de Chaverny le mouchoir
teint de son sang, et le pressa passionné-
ment contre ses lèvres.

La princesse détourna la tête, Ce de-
vait être la dernière révolte de sa fierté.

Aurore essaya de lire, mais ses pleurs
l'aveuglaient, et d'ailleurs le linge avait
bu : les caractères étaient presque indé-
chiffrables.

Madame de Gonzague, dona Cruz et
Chaverny voulurent lui venir en aide.
Ces larges hiéroglyphes mêlés et fondus
furent muets pour eux.

— Je lirai ! dit Aurore en essuyant ses
yeux avec le mouchoir même.

Elle s'approcha de la fenêtre et s'age-
nouilla devant la batiste étendue.

Elle lut, en effet :
« A madame la princesse de Gonzague.

Que je voie Aurore encore une fois avant
de mourir I»

Aurore resta un moment immobile et
glacée. Quand elle se releva dans les bras
de sa mère, elle dit à Ghaverny :

Où est-il ?
— A la prison du Ghâtelet.
— Il est donc condamné ?
— Je l'ignore. Ce que je sais, c'est

qu'il est au secret.
Aurore s'arracha aux étreintes de sa

mère.
— Je vais aller à la prison du Ghâte-

let, dit-elle.
— Vous avez près de vous votre mère,

ma fille, murmura la princesse dont
la voix trouva des accents de reproche;
votre mère est désormais pour vous un
guide et un soutien. Votre cœur n'a
point parlé ; votre cœur eût dit : Ma
mère, conduisez-moi à la prison du Ghâ-
telet.
 — Quoi I bulbutia Aurore, vous con-

sentiriez ?
— L'époux de ma fille est mon fils,

répondit la princesse; s'il succombe, je
le pleurerai. S'il peut être sauvé, je le |
sauverai !

Elle marcha la première vers la porte.
Aurore la saisit, et baisant ses mains,
qu'elle baigna de larmes :

— Que Dieu vous récompense, ma
mère !

On avait déjeuné copieusement et lon-
guement au grand greffe du Ghâtelet.

M. le marquis de Ségré méritait la rénn
tation qu'il avait de bien faire les chose*
C'était un gourmet d'excellent ton n
magistrat à la mode et un parfait geùtn
homme. l"

Les assesseurs, depuis le sieur Ber
thelot de Labaumelle jusqu'au jerir:"
Husson-Bordesson, auditeur en la grand'6

chambre, qui n'avait que voix consnl"
tative, étaient de bons vivants, bien
nourris, de bel appétit et plus à l'aise à
table qu'à l'audience. d

Il faut leur rendre cette justice, qUe i9
seconde séance de la chambre ardent
fut beaucoup moins longue que le àf
jeûner. Des trois témoins que l'on de
vait entendre, deux avaient, du reste
fait défaut : les nommés Goeardasse et
Passepoil, prisonniers fugitifs. Un seul
M. de Peyrolles, avait déposé. Les char
ges produites par lui étaient si précises
et si accablantes que la procédure avait
dû être singulièrement simplifiée.

Tout était provisoire en ce moment au
Ghâtelet. Les juges n'avaient point leurs
aises comme au palais du parlement. M
le marqnis de Ségré n'avait pour v€^
tiaire qu'un petit cabinet noir attenant
au grand greffe et séparé seulement par
une cloison du réduit où messieurs les
conseillers faisaient leur toilette en com-
mun.

La salle du grand greffe donnait, par
une porte-fenêtre, sur le pont qui reliait
la tour de briques, ou tour Neuve, au
château, à la hauteur de l'ancien cachot
de Chaverny. Les condamnées devaient
passer par cette salle pour regagner la
prison.

(A suivre.)
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Kn vente chez les principaux libraires et
à ['AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lvon. l'Annuaire général du Commerce
de Lvoa *t du département du Rhône ,
(Indicateur FOURNIER), le plus important « 1
des annuaires ds province; plus de ^M)
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ACÏTOKS

Trifail .„.. 353 75
Alpines......,,. U2 50
Tharsis
Lanteira......
Huta-Bankowa
Gh.Groix-Pâquet 542 50
G. l.tr.etcu.d.1, ..
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N.-II. Hongrois
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Pottendorf...... ... ..
Lots Turcs.....

Eaux-Ecl. Î'o'/O . .'.'. '.'.
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Orient 66 35
Portugais 23 50
Tirra 20 62
Kgypta unifiés. .490 .

— priyilég. 466 87
Banque Ottom.. 566 87

Douanes 458 75
Kio Tinto 408 75
Tharsis 121 25
Alpines 141 87
De Beers ..
Tabacs 883 12
Panama
Chècrues Lond25 16 ./.
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3 0/o franc, n

_n mmmu M mm n ?HB

Paris, 25 Juillet (S h. soir)

HUILES DE COLZA i
Gourant u 50
Août u f,o
4 derniers 55 75
4 premiers...... 56 50

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 25
Août 46 25
4 derniers 46 75
4 premiers 47 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90«'l'h.

Gourant, 38 50
Août 37 25
4 derniers 33 25!
4 premiers .: 33 ..

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Gourant 37 ..
Août 37 10
Septembre 37 10
4 d'octobre 36 35 !

Tendance soutonre . i

SUCRES Roux 88»

Dispon. de .. .. à 36 ..
Tendance calme.

SUCRES Raffinas

Dispo. da à 104 .

FARINES 12 marques

Gourant 50 90
Août 51 16
4 derniers 51 50
4 de novembre.. 52 10

Tendance calme, i

BLÉS (100 kil)

Courant 22 50
Août .22 60'
4 derniers 23 10
4 de novembre.. 23 50

AVOINES (100 kil.)

Gourant 15 40 ;
Août 15 6o
4 derniers 16 25 \
4 de novembre . 16 50

Tendance soutenue.
Marque Gorbeil. . r5 . .

 — i ,, i .w..,r.TM,-wnTn>.i^a.i7T,im

CONDITION SES S0ÎES DE LT0I
Du 25 Juillet 1892

49 0rgaas, 9 »  » 3 2 1 i 5 2 6 1 4Î63
43 Trames. 4 » » 4 » 1 > 7 6 4 5 3010
8s Grèges. 8»19 12 4»7U68 60CO

5 Biversss »»»*»»»-}»»» »
21 Bobines »»»ï»»i»4»» »
»Lai_.. s»*»»»»!»»» j

198 23 » 1 16 U 6 1 19 19 16 9 13273

BALLOTS PESES
ïOrgan». 4 » 1 » » »> »| » » » » gs
6 Trames. » » » » » »l » » » i i 254

88 Grèges. 2 » » » » »l i il a) 9 to 4400
«-Diverses » .-» » » » a »| » » » » »

9S 6 v i » » » l|li H 10 d[ 4^jt

Ballots conditionnés depuis le 1« du mois. 3629
BailoLs pesés députa le !»•- du moi» 2620

màumi m LÀ VILLEÏTI
du 25 Juillet 1892

Bœufs. — Amenés, 3035; vendus, 2673; noids
moyen, 348; 1» qualité, 154; 2« qualité, *140 ;
3" qualité 116. — Prix extrêmes, de 110 à 160.

Vaches. — Amenées, 1389; vendues, 1.250; poids
moyen, 248 : 1» qualité, 150; 2» qualité, 132;
3« qualité, 104 — Prix extrêmes, de 100 à 160.

Taureaux. — Amenés, 353; vendus, 280 ; poids
moyen, 400 : 1" qualité, 126 ; 2» qualité, 113 
8" qualité, 98. — prix extrêmes, de 92 à 130.

Veaux. — Amenés, 1415; vendus, 1000; poids
moyen, 81 : .I»' qualité, 150 ; 9* qualité, 140;
8* qualité, 130. — Prix axtréEjes.iie 80 i 170' ,

Moulons. — Amenés, 16,881 ; vendus, 18 500 •
poids moyen, 20 ; 1™ qualité, 192 ; 2» qualité! 172:
S* qualité, 156. — Prix extrêmes, do 140 à 200.

Porcs. — Amenés, 2,886 ; vendus, 2,869; poids
moyen 77 ; 1» qualité, 150; 2' qualité, 148 i. i

» 3- qualité, 136. — Prix extrêmes, de 122 à 152 * ]
Peaux moutons : 250 à 700.
Vente calme.

IHARCKÉ AUX BESTIAUX
À LYON-VAISE.-- 25 Juillet 1892

Porcs. — Amenés, 934 ; vendus, 934. —
Renvoi, ». — Prix payé : de 88 à 100 fr, les
jLOO kil., droits d'octroi non compris.

coraraoi DES sons DIUBIAS
du 23 Juillet 1892

Organsins : 1 ; Poids : 105. — Trames : »
Poids : ». — 3 Grèges : fc39. — » Ballots
pesés :. ». ,;

Dernier numéro placé 110.
Total du 1" au 23 : 9730 kilos

ETAT-CIVIL m. LY0P
... . mwvwLATmm®

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Veuve Pernot

née Marecan, s. p._65 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. s'
— Louis Dumont, fans, Charité, f. 2 h. — -Fannv
Benoit, ourdisseuso, 16 ans, Charité f. 10 h —
Jeanne Biédermann, 1 mois, Charité, f. 6 h m
— François Mérard, s. p., '60 ans, r. Sala, 60, f.
<3 n.

Troisième arrondissement. — Jean Vaud«llo,
s. p., 28 ans, route de Vienne, 208, f. 6 h. m. —
François Dorland, comptable, 34 ans, r. Mazenod,
9. f. 8 h. — Veuve Chaix, née Ruf, s. p., 65 ans,
rue Greuzet, 28. f. 6 h. s. — Pascal Racon, s. p.
17 ans, chemin de St-Alban (hospice), f. 10 h. '

Quatrième arrondissement. — Marius Basse-
nouville, poëlier, 41 ans, hôpital, f. 2 h. — Jean
Ghabanaud, maçon, 77 ans, rue do Nuits 17
f. 6h. s. *" ' '

Cinquième arrondissement. — Séraphine
Chaudet, domestique, 27 ans, Antiquaille 7 h —
Jean Blanc, tisseur, 70 ans, rue des Pépinières,
18, f. 8 h. — Veuve Baudrey, née Boudinet, con-

cierge, /o ans, impasse Gharavay, 3, f. 4 h.
Sixième arrondissement. — André Girard

rentière, 70 ans, avenue du Parc, 11, f 10 h —
Marguerite Loury, 17mois,rue Ney, 89, f. 6 h' m

________K__________H___lgl^___

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
au concierge.


